







COMMENTAIRES 

DE MESSIRE /T^u. 

BLAISE DE MONTLFM 

Marefchal die France, 

Od font décrits tons les Combats , Rencontres , Wcar - 
mouches , Batailles, Sièges, Alfauts, Efcala les , Prife» 
ou Surprîtes de Villes & Places fortes : Deffenfes des 
a (faillies & aiïiégées : Auecque plufïeurs autres faits- 
de guerre fignalez& remarquables, efquels ce grand 
& renommé guerrier s’eft trouné durant cinquante 
ou foixante ans , qu’il a porté les Armes. 

Enfemble ditterfes injlr h c ? ions , qui ne doivent ejlre igno~ 
rées de ceux qui veulent parvenir par les Armes a 
quelque honneur , & fagement conduire tous exploïch 
de Guerre. 
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% Comnt. de M. B. de Montluc , 

Sienne r j^ oy qu j Jefiroit troubler les affai- 

pour les J l vf r 

François res de l'Empereur en Italie , lit tant 
h an - par les pratiques & menées de quel- 
Mu/i. ques Cardinaux fes partilans , & de 
1 5 J 2- moniteur deTermes , qu il fit reuolter 
les habitans de là ville de Sienne , qui 
ieft vne tref- belle ville & importante 
en la Tofcane , de forte que les Efpa- 
qnols qui eftoient dedans , en furent 
, chaflez , & la citadelle ruinée. Com- 
de sîroffi me ce peuple le vid joiiilTant de la 
liberté, ayant leué les enfeignes Fran- 
rÔj en çoifes , il ne fit faute d’implorer l’ayde 
l sifme dt & fecours du Roy , lequel en donna 
la charge à monfieur de Strofly, qui 
fut depuis Marefchal , lequel auec 
l’ayde des alliez du Roy mit des forces 
en campagne , affilié des Sieurs Cor- 
, > ; nelio , IJcntiuoglio , Fregoufe , &: au- 
1 très Sieurs Italiens , des Sieurs de Ter- 
nies , & de Lanfac. Ledit Seigneur 
„ ■ Strofly , quoy qu’il eu.ft les forces & 
de l’Empereur & du Duc de Florence 
" fur les bras, fi eft-ce qu’il s’y porta 
fort vaillamment & prudemment , 
pour faire telle au Marquis de Mari- 
srnan dit Medequi , lequel failbit la 
guerre a toute outrance, I outerois en 
I Ici pic de kiy , le Sieur Strofly print 
ululleurs petites villes 9 idquelles de- 
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pendent de l’eflat de Sienne , dequoy 
ic ne veux particulièrement parler » 
parce que ie n'y eftois pas. A ce que 
i’ay entendu > il s’y fit de beaux ex- 
ploits. Car l'Empereur & le Duc de 
Florence ne defiroient rien tant que 
chafler le Roy d'Italie , pour la crainte 
qu’ils auoient , qu’y ayant vn pied , il 
rfy mift tout le corps. Mais nous ne Defaut 
içau rions ramais garder nos conque I- Ç0Ui 
tes 5 je ne fçay pas fi à l’aduenir oa 
fera mieux, le me doute fort que non : 
pour ie moins il me le (emble ai b G. 

Dieu veuille que ie nie puifle trom- 
per. 

Or monfieur de Stroffy manda au 
Roy , qu’il ne le pouuoic fèruir tenant 
la campagne & commandant dans 
Sienne : & qu’il le fuplioit très hum- 
blement vouloir faire eleétion de quel- 
que perfonnage , de qui fa Maiefté fe 
peu fl; fier , pour y commander tant 
qu’il feroit en campagne. Le Roy 
ayant receu celle depefche appeila 
monfieur le Con ne fiable 3 monfieur de 
Gtiyfe } & monfieur le Marcfchaî de 
îaincl André s pour en nommer chacun 
vn. Par les mains de ces trois tout paf- 
foit. Tous les Roys ont eu toufionrs 
cela .-s ils fë lai fient gouuerner à quel- 
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ques vns , peut eftre trop. Certes il 
femble parfois qu'ils les craignent. 

Difpute Monfieur le Conneftable eftoit plus 
f 0 "*. 1 * fauori , &: plus aimé du Roy, qu'au- 
ümlZ tre fut jamais. Moniteur le Connefta- 
ÎZntfu, kie nomma I e f ien > monfieur de Guyfe 
en u le fien , & monfieur le Marefchal de 


iuèlt André auffi le fien. Alors le Roy 
leur dit , vous n'auez point nommé 
Montluc. Monfieur de Guyfe luy ref* 
pondit, il ne m'en fouuenoit point : 
monfieur le Marefchal de fainél André 
en dit de mefmes , & encores luy dit 
monfieur de Guyfe , fi vous nommez 
Montluc , ie me tais , fk ne parleray 
plus de ceîuy, que i'ay nommé : ny 
moy auffi , dit monfieur le Marefchal , 
lequel depuis m'a fait tout ce difcours. 
Alors monfieur le Conneftable dit , 
que ie n’eftois pas bon pour faire cefte 
charge , parce que i’eftois trop bifarre, 
fafchcux & colere. Le Roy refpondit , 
qu’il auoit toufiours veu & cognu , 
que la colere & bifarrerie , qui eftoit 
en moi , n'eftoit finon pour fou (tenir 
fon feruice lors que ie voyois qu'on le 
feruoit mal. Or iamais il n'auoitouy 
dire , que t'enfle prins querelle auec 
perfonne pour mon particulier. Mon» 
[Leur de Guyfe & monfieur le Marefi 
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rhal refpondirent qu’au (Il ne i aiioienc 
ils jamais cmy dire, & que défia i au ois 
efté gouuerneur de Montcaillier & 
d’Âlbe , fans que jamais homme fe foin 
pleine de moy. Et d’autre part que fi 
i’eftois tel , monfieur le Marefchal cL 
Briflac ne m’euft pas tant aymé & fà- 
uorifé , ny ne s’en fut tant fié , comme 
il faifbit. Monfieur le Conneftable ré- 
pliqua encores fort : car il vouloir, que 
celuy qu’il auoit nommé y allait. Il 
fe falchoit de ceder * & au (fi il ne m’a 
jamais gueres aymé ny les fiens auffi. 
Monfieur le Cardinal de Lorraine y 
efloit , qui a meilleure fouuenance que 
moy , de celuy que monfieur le Con- 
neftable auoit nommé : Toutes-fois il 
me femble que c’eftoit Boccal , lequel 
depuis s’eft faiét Huguenot. A la fin le 
Roy s’en fit accroire ayant monfieur 
de Guyfe & monfieur le Marefchal de 
S. André de fon codé , & enuoya vn 
courrier deuers monfieur le Marefchal 
de BrifTac , pour me faire venir en Aui- 
gnon , auquel lieu i’attendois vn Gen- 
til-homme que faMaiefté m’enuoyoir, 
lequel apportoit ma dépefehe, pour 
m’en aller à Sienne. 

Or monfieur le Marefchal quelques 
iours deuant m’auoit donné congé , 

A iij 
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pour m'en venir à ma mai Ton , à eau Ce 
d’vne maladie , qui m’eftoir furuennë , 
comme i’ay dit : lequel n auoit nulle 
enuiè de ce faire , comme luy mefmes 
m’a confeffé depuis , & m’a fait ceft 
honneur de me dire , que s’il eutt 
cognu l’importance , que ce lu y hift 
de m’auoir perdu , qu’il euflr encore 
eferit au Roy plus de mal de moy qu’il 
n’aupit Elit : & qu’en fa vie ne fè re- 
pentit tant de chofe qu’il euft faite , 
que m’auoir laifie partir d’auprès de 
luy : car il m auoit bien trouué à dire 
depuis que i’eftois party de Piedmont. 
Moniteur de Coffé , moniteur le Prefi- 
dent de Biragne , & autres peuuent 
témoigner combien de fois ils luy ont 
ou y regretter mon abfènce , mcfme- 
ment quand les choies ne luy fucce- 
doient , comme il vouloir. Et fi Ion 
regarde bien ce que i’auois fait eftant 
fous luy 3 on trouuera que ce que ie 
dis eft véritable 5 & qu’il auoit raifon 
de me regretter, I’eftois toufiours à 
fes pieds , à fa .telle. le crois toute- 
fois > qtie pour ma prefence il ne ie 
fut rien fait de mieux : mais fi fuis— 
ie contraint dire le vray. Il yen a, 
qui en diront dauantage , s’ils veu- 
lent. 
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Ôr il efcriuic vos lettre au Roy , & 
i/no autre à monfieur le Conneftable > B njjac 
nar laquelle iî mandoic à fa Maiefté , & 

qu’il auok fait vn ele&ion tort mal a ruinât ion 
propos 3 pour commander à Sienne , 
car i’eftois vn des plus coleres hommes luf . 
du monde , & le plus bifarre , & tel 
qu’il falloir que la moitié du temps iî 
cnduraft de moy , cognoiffant mes im- 
perfections : Mais que i’eftois bien bon 
pour faire tenir la police & la iuftiee 
en vn camp 3 pour commander à la 
campagne , & pour faire combattre 
les foldats. Mais que confideré les hu- 
meurs des Siennois c eftoit feu contre 


feu 3 qui ferait le vray moyen de per- 
dre ceft eftat , qu’il falloir conferuer 
par douceur. 11 prioit monfieur k Ce R: 
neftable auffi de le remonftrer au Roy , 

8c cependant il me depefche vn cour- 
rier , lequel me trou u a fort malade ? & 
me mandoit que le Roy me vouloir en- 
noyer à Sienne : mais que comme amy 
mien il me confeilloit de n’accepter 
point cefte charge > me priant de ne 
l’abandonner pour aller ailleurs , fous 
vn autre , & m’affeurant , que fi rien 
vaquoit en Piedmorit , que i’aymaffe ^ 
mieux 3 que ce que i’auois , que i 

1-J * . . . . 1 a a A. « A U jOn 
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fices pour me retenir. 

O q tr’vn fage Lieutenant de Roy 
doit veiller & prendre garde , qu’il ne 
perde eeîuy auquel il a beaucoup de 
fiance 5 & qu’il cognoift de valeur. Il 
ne doit rien efpargner pour le retenir : 
car bien (ouuent vn homme fèul peut 
beaucoup. 11 faut manger beaucoup 
de fel pour cognoifire vn homme , & 
cependant vous elles priué de celuy , 
auquel vous aillez fiance : car vous 
auez ja efpronué la fidélité. Or auok 
mandé auffî ledit Sieur Marefchal au 
Roy , que ifcflois en Gafcongne ma- 
lade : & comme le matin fes lettres 
furent leu es , monfieur le Connefta- 
ble 3 qui en fut bien ayfe , dit au Roy , 
qu’il luy en atioit bien dit autant, 
qn’bomme ne me pouooit mieux cog- 
noiftre, que monfieur le Marefchal de 
BrifiTac, qui m’auoit founent veu en 

Bem R ° y bcf ° 8 ne - R °y 3 < î u ^ de fon propre 
aimait naturel m’aymoit , & m’a toufiours 

d e ÊiZ~ 5 depuis qu’il m’euft remarqué à 
fac, ° la ca mi fade de Boulogne , dit , com- 
me monfieur le Marefchal de faind 
André m’a dit plufieurs fois , que 
quand bien tous ceux de fon confcil 
luy diroient mal de moy , qu’ils ne 
gaigneroient rien : car fon naturel eftofc 
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, m’aimer , &: qu il ne vouloir quit- 
ter Ton efleaion , quoy que l’on en 
mrlaft» Monfieur de Guy fe ptmt la 
parole, & dit voylà vne lettre, qtu 
contrarie fort. En premier lieu mon- 
fieur le Marefchal de Briffac dit , que 
Montluc eft colere 6c bifarre , &c qu il 
ne s’accommodera iamais auec les 
Siennois : mais qu’il gaftera tout voftre 
feruice , fi vous le leur enuoyez : d’au- 
tre part il le loue des chofes , qui re- 
quièrent d’eftre en vn homme de coni- 
mandement , & qui a en charge des 
chofes grandes : car il dit , qu il elt 
homme de grande police 6c grande 
iuftice , 6c pour faire combattre les 
foldats en grandes entreprîmes ex exe- 
cutions. Qui a iamais veu qu’vn hom- w- 
me doué de toutes ces bonnes parues nm u 
n’euft auec luy de la colere : Ceux qui c *' u 
ne fe foucienc guieres que les choies 
aillent mal ou bien , ceux-la peuuent 
eftre fans colere. Au demeurant , Sire , 
puis que vous mefmes auez faite 1 et- 
leaion , il me femble que ne la deuez 
reuoquer. Monfieur le Marefchal de 
faind André refpondit apres Ce qu 
monfieur le Marefchal de Briflac ait , 
facilement vous le pouuez rabiller en 
eferivant à Montluc , que vous n - 
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nies l’auez efleu , & que pour l'amour 
de vous il lailïè , tant qu’il pourra , fa 
colere , ayant affaire auec cerueaux 
bilàrres , tels qu’eftoient les Siennois 
Le Roy dit lors , qu’il n’auoit point 
de crainte , qu’apres qu’il m'aurait efi- 
erit vne lettre , ie ne fîffece qu’il me 
commanderait : &foudain me defpel- 
cha vn courrier à ma maifon , par le- 
quel me manda que quand bien ie fe- 
rois malade , que ie me miffe en che- 
Hiin droid: àMarfeille, auquel lieu ie 
trouuerois ma depefehe , & m’embar- 
querais auec les Allemans , que le 
Rincroque menoit, & dix compagnies 
anémiés , ou il m’enuoyeroit au (fi 

aué ie g lâffr P m r faire mon VC W , & 

que ie laiffaffe vn peu ma collere en 

Galcogne m’accommodant à l’humeur 

te rP e ^ Lecourr - r -etraS 

S m e r j es maiDS des médecins 
bien malade : toutesfoy ie luv dit 

eTdi“‘ ‘ ,Uia i0 " rs 

le confeil des médecins , ie déçois r cf 

Sr^ains’ me'' fi" " e Voull,s 

raire . ams me fis traifner iufques à 
Montpellier, là °ù ie fus encore con- 
1 le P ar les Médecins de ne palier 
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f^lus outre , s’aflTeurans , que fi ie m ha- 
fardois , ie n’arriverois iamais à Mar“ 
feille en vie : mais quelque chofe 
qu’ils me fçeuffènt dire , ie me re foins 
de cheminer tant que la vie nie dure- 
roit 5 à quelque prix que ce fut. Et 
comme ie partois , m’arriua vn autre 
courrier J pour me faire hafter. Et ae 
iour à autre ie recou urois ma (ante en 
allant : de forte que quand ie fus à 
Marfeille , ie me trouuay fans compa- 
raifon mieux que quand feftois party 

de ma maifon. t 

Certes le Roy mon bon maiftre 
auoit raifçp de deffendre ma caule i i eres fim 
car iamais ma colere ne porta nul pre- 
iudice à fbn feruice , ouy bien a moy 
& à quelque autre , qui n’a Içeu efqui- 
uer nv lé garder de mon humeur , ja- 
mais ie ne lu y perdis place , batail.e , 
rencontre , ny ne fus caufe de luy faire 
perdre vn feruiteur. La coiere ne m a 
iamais ietté tant hors de moy , de me 
faire faire chofe preiudiciable a ton 
feruice. Si elle eft violente & prompte, 
auffi elle en dure moins. l’ai touliours 
cognu 3 qu’il vaut mieux (e cru * 
ces gens là que d’autres. Car il «J 
pom, d’arriere b«i iq«e «««^ 
font plus prompts* y lUb 
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que ceux qui veulent auec leur froi- 
deur fe faire eftimer plus fages. Mais 
1 aidant ce propos ie retourneray à mon 
voyage. 

€efteên~ le trouvay que le Baron de la Garde 
de sienne eitoit parti auec 1 armee, pour aller en 
fm Van Arger , faire auec le Roy d’Arger qu'il 
W luy baillaft fon armée : pource que 
de la n ledit Sieur Baron auoit efté aduerty 
^ir^ en q ue ^ Prn^e d’Orie l’attefidoit auec 
vne grande armée fur le chemin , pour 
le combattre. Et l’armée du Roy n ’ef- 
toit pas allez forte 3 qui fut caufe que 
nous temporifames quelques iours. 
Comme donc le Baron fut arriué ayant 
Farinée d’Arger auec luy, nous nous 
embarquafmes à Tollon , & par le 
chemin rencontrafmes huiél ou neuf 
n au ires chargez de bleds qui venoient 
de Sicile , & l’apportoient en Elpagne : 
lefqueîs ledit Baron fift brullcr , fauf 
deux qu’il amena pour fournir fon ar- 
mée. Et ainfi allafmes iniques à Porte- 
Hercule , auquel lieu nous fut impof- 
lîbîe de faire defeente à caufe que le 
Marquis de Marignan auoit fon camp 
près du chemin , qu’il nous faîoit tenir , 
pour aller à Sienne. Qui fut caufe qu’il 
nous fallut rembarquer, pour recoller 
en arriéré y & faire la defeente auprès 
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4* Efcarlin , où monfieur de Stroffy 
eftoit auec fon camp. Là trounafmes s Le Pneu* 
que le Prieur de Capue auoit efté tué d t e J a î m 
cil recognoiffant Efcarlin s il y auoit 
deux iours , qui fut vn grand domma- 
ge 5 car c’eftoit vn vaillant homme , 
s'il y en auoit en terre , ou fur la mer * 

& vn bon feruiteur du Roy. Il eftoit 
frere de monfieur de Stroffy : &c me 
dit-on qu’il fut tué de la main d 5 vn 
païfan, qui lu y tira vne arquebuzade 
de derrière vn buiffon. Voyez quel 
mal-heur qu’vn grand capitaine meure 
de la main d’vn vilain auec fon ballon 
à feu. Nous marchafmes ainfi jufques 
à Bonconuant , allant toufiours mon- 
fieur de Stroffy vn peu deuant nous , 
à caufe des viurês , & là tout le camp 
fut affemblé. 

Âuant que les Allemans & François 
fuffent arriuez audit Bonconuanr,mon- 
fieur de Stroffy fe mit deuant le matin , 
auec les trois mil Çrifons , defquels 
monfieur de Forcauaux eftoit Colon- 
ncl , & auec les Italiens : afin de faire 
place aux Allemans & François , qui 
auoient befoin de loger & repoîër 
deux heures. le vins trouuer le foir de- 
Liant monfieur de Strofly : Et le matin 
partis auec luy pour arriuer de bonne 
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heure a Sienne , où nous trouuafmes 
monfieur de Lanfac, qui à noftre ar- 
rivée donna à difner à monfieur de 
Srrôffy , à monfieur de Forcauaux 6c 
à moy. Sur Parriuée desGrifons 6c des 
Italiens fe dreffa vne grande efcarmou- 
che à fainde Bonde , vn Monaftere 
de Nonnains prés fàind Marc , qui 
eft vn autre Monaftere de Religieux, 
Le Marquis de Marignan auoit Ton 
camp au Palais du JDiau y qui eft fur le 
chemin de Florence , prés Sienne un 
mille : & ce matin mefrnes il eftoic 

party pour aller à fainde Bonde aflàil- 

lir le capitaine Bertholomé de Pefère , 
lequel monfieur de Strofîy auoit mis 

m flr dedans auec {a compagnie. Ledit Mar- 
déliant qim auoit laifTé fes Italiens audit Pa- 
ui-.rme, lais du Diau a 6c mené tous les Efpa- 
gnols 6c Allemans auec luy : 6c comme 
nous diluions fefcar mouche fe com- 
mença forte 6c. roide à fainde Bon- 
de. Les Grifons & les italiens firent 
alte au Pallaifot prés Sienne demy mil- 
le 3 & nos Italiens auilî par le com- 
mandement de monfieur de Strofîy : 
pource qui! vouloir aduifër pluftoft 
ou il mettroit tout le camp , & qu’il 
vouloir auffi , qu’auant que ceux-là 
i u.ilent logez , les Allemans & François 



fuiïent arriviez : pource que tout à vn 
coup fe logeraient enfemble mais 
n’ayant point encores paracbeué de 
.difner , nous oüyfmes quelques peti- 
tes pièces tirer à fainde Bonde 3 que 
le Marquis y auoit mené. Alors ie dis 
à moniteur de StroiTy ces mots , Mon- 
iteur , cefte efcarmouche eft grande & 
roide meilée auec de l’artillerie , ils 
vous emporteront le capitaine Bertho- 
lomé de Pefere : ie vous prie allons 
voir que c’eft. Ledit Sieur refpondit ÿ 
allons donc , auiïi faut-il que nous al- 
lions regarder où nous logerons le 
camp. Moniteur de Lanfac me prefta 
vn cheual Turc poil gris , car ie n’auois 
point amené mes cheuaux par mer. 
Lors ie dis à moniteur de StroiTy 5 s’il 
trouueroït bon que i allafle voir que 
c’eftoit de cefte efcarmouche , pen- 


dant qu’il iroit regarder auec Meilleurs 
de Lanfac de Forcauaux ? où il lo- 
ge roi t le camp. 11 me dit qu’il le trou- 
noie bon 5 & fortifiâtes par la porte 
faiud Marc, le tiray droit au lieu de 
Te fcar mouche , tk eux vn peu à main 
droite , pour regarder où ils mettraient 
le camp. Comme farriuay -de là la 
T relie s où ie faiïoit Te! car mouche , ie 
i~i y trou.ua y aucun capitAU)£ * ( k cftoif 
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comme vne efearmouche faite en dé- 
fendre. Et les ennemis auoient gagné 
aduantage fur les noftres , car ils les 
auoient tirez des cottaux prés fàinéfe 
Bonde , fk ramenez iulques aux prez 
qui font ioignant la riuiere de laTret 
le. Et à mon arriuée ie demanday les 
capitaines , fk n’en trouuay vn feul 
qui le dit capitaine : dont s enfuiuoic 
va grand defordre. Sur cela i’en vis 
venir vn fer vn cheval gris : & courus 
à iuy , pour luy demander s'il efioit 
capitaine : lequel me dit qu’ouy. le 
luy demanday fon nom , il me ref- 
pondit j io mi chiamo Mmoul de font a, 
M<tnoul pii or 5 & ie luy dis , ftgnor capitan io mi 
Flior™* chiamo Montluco , andamo infieme. Or 
tout le camp auoit défia entendu que 
ie venois auec le fecours : & enco- 
res que nous ne nous fuffions jamais 
veus , fi eft ee que nous nous reco- 
gnufmes an nom. le le priay de r’allier 
lès gens pour donner vne cargue aux 
ennemis , de les ramener contre* mont, 
ce qu’il fit : & les ramenafmes iniques 
au haut. Cependant tout au long d’vn 
cottau lefcarmouche tiroit , de au 
long des vignes droit au PallalTot , 
qui eft vn petit Palais , au derrière 
duquel eftoiem les Criions. Et au dos 

de 
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de la montagne vn peu,auant , Fartil- 
lerie que le Marquis au oit à fai ode 
Bonde tiroir. Là tous les capitaines 
Italiens , 8c le Sieur Cornelïo Bentiuo- 
lio qui eftoit Colonne! , eftoient an 
coing des vignes tirant à lainde Bonde 
& à faind Marc , derrière vn petit 
Oratoire, aucouuert de l’artillerie. 

Or depuis de PaîiafTot iufques au 
petit Oratoire 5 il y pouuoit auoir trois 
cens pas. Le Seigneur Marioul 8c moy 
firmes tant , que nous menafmes tout 
au long du cottau des vignes l'efcar- 
mouche fur leurs bras. Lauois amené 
anec moy le capitaine Charry , qui 
eftoit mon Lieutenant à Albe , atiec 
trente bons foldats , tous îefquels preft 
que eftoient Gentils-hommes , n’eftant 
voulu demeurer auec mon frere mon- 
iteur de Lioux 9 à qui le Roy auoit le fleur 
donné le Gouuernement d’Aifae , à la Joutlr- 
fuppîication 8c requefte que monfieur »?«»* 
de Valence mon frere 8c moy luy en 
auions faite. Surquoy ii yeuft grande 
difpute : car monfieur le Marefchal 
de BrifTac differoit de l’accepter ini- 
ques à ce qu’il euft refponce de moy. 

Et comme il entendit que le Roy eftoit 
résolu de m’enuoyer à Sienne , ii m’en» 
noya vn courier de nouveau , me 
Tome II. ■ B 
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priant que ie .ne quittaffe point îe 
Gouuernement d’Aibe, & que iè-nofm 
maffe mon Lieutenant ou autre , pour 
commander au Gouuernement iuf- 
qnes à n)on retour, m’affeuraot qu’il 
accepterait celuy que ie nommerois , 
& que cependant il feroit garder mes 
gages, tellement que ie ne perdroîs 
rien :■& au furplus , que ie conlide- 
raffe que la charge que le Roy me 
donnoit à Sienne , ne feroit point de 
fi longue dorée que le Gouuernement 
d’Aibe. Mais ie îe fuppliay tres-hum- 
blement d’auoir mon frere pour agréa- 
ble , l’affetirant qu’il luy feroit auffi 
affectionné (eruiteurque moy : & que 
quand bien ie retournerois de Sienne «, 
que ie iurois de l’aller rronuer pour 
luy faire feruice en (impie fbidat, en- 
core que le Roy ne me baillaff aucune 
charge pour eftre près de* luy. Or pour 
monftrer la complexion de mon fieu r 
le Marefèhal 5 ie veux dire & mainte- 
nir, que c’eftoit vn des bons feigneurs 
& maiftres que cinquante ans y a fut 
en France , pour ceux qu’il cognoiffoit 
auoir bon zde affelüon au féru i ce 
du Roy : & fi monfïeur le Prefident 
de Birague met la main à la confcien- 
ce , il en iurera comme moy. 11 ay~ 
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tnoit plus le profit d’autruy que le 
fien propre. On ne perdoic rien près 
de luy , il faifoit part & des biens- 
fa i tt s & de l'honneur. Au refte il ay~ 
moit de honnoroit iufques aux (impies 
foldats. Les bons hommes il les cog- 
noifloit par leur nom: prenait laduis 
de tous (ans croire fa telle feule , com- 
me faifoit mon fieur de Lautrec. Or 
pour retourner à lefcarmouche le trou- 
uay à l’Oratoire le fieur Cornelio, de 
le Colonnel Charamont , que ie n’auois 
en cores veu. Entre ledit Oratoire de 
fainble Bonde il a vn grand chemin , 
de au long d’iceîuy deux petites mai- 
ions , à dix ou douze pas l’.vne de lau- 
tre. Nous fifmes vne cargue aux enne- 
mis au long de ce chemin , & leur 
©ftafmes les deux maiions. Le capi- 
taine Charry fe ietta dans î’vne , nos 
Italiens dans l'autre. Ils demeurèrent 
là enuiron trois quarts d’heure tou- 
fiours prefque aux mains 5 de forte que 
le Marquis y desbanda toute l’arque- 
b rizerie Efpagnolle , & les Italiens 
mefmes qui eftoient à leur fort de fainéè 
Marc : de mit fix enfeignes EfpagnoF- 
les tout au long du grand chemin pour 
fouftenir l’efcarmouche. Or la grande 
efcamiouche eâoit à main droite de à 
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main gauche dans les vignes , de forte 
que la cauallerie ny pouuoit rien faire. 
Le feignent Cornelio par l’aduis des. 
capitaines fè voulut retirer. le luy re- 
monftray qu'il ne falloit poind qu’il 
commençai: fa retirade qu’il n’euft de 
la cauallerie , enfemble les Grifons 
pour le fouflenir , vers lefqnels ie m’en 
yroispour les prier de marcher iniques 
a moitié chemin du Palîafïbt à l’Ora- 


toire : & que de mefmes i’yrois prier 
le Comte de la Mirande qui eftoit Co- 
lonne! de la cauallerie , &: auoit faits 
alte du eofle du Pallaffot , en vn vallon 
derrière vn petit bois : ce qu’ils trou- 
uerent bon : ainfi ie courus aux Gri- 
fons 3 &: les priay de vouloir marcher 
feulement deux cens pas. Le Colonne! 
qui commandait fous ni on fleur de 
Gùfons Fourqueuaux , n’y voulut entendre. le 
courus au Comte , & le priay de ïaif- 
fer venir quatre cornettes de gens de 
chenal , ce qu’il fift : qui furent le Com- 
te de Font au aï a, Cornelio , loby , le 
Baron de Rabat 5 & Serillac mon ne- 


pueu , qui conduifoit Ja compagnie 
de monfieur de Cipierre. Or comme 
les cornettes marchèrent au galop , ie 
vis le Sieur Cornelio , qui commen- 
çoic à k retirer à Pioflance des capi~ 
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taines : & courus à luy , & îuy re- 
monftray que les fïx enfeignes m ar- 
che ic ne : &c que c’eftoit des Efpagnoîs 5 
car les drappeaux eftoient trop grands.* 
qui eftoit figne que le Marquis eftois 
là auec tout le camp : lequel les char- 
ger oit dés qu’il commenceroit à pren- 
dre la defeente 3 le priant de tourner 
au mefme lieu. Ce qu’il fift n’en eftant 
pas à trente pas* le tournay aux cor- 
nettes , & les arreftay à moitié chemin 
du Fallaffot à l’Oratoire , puis retour- 
nay autresfois aux Grifons : lefquels 
apres que ie leur eus remonftré noftre 
perte 3 ie leuerent i & commencèrent à 
fonner les tabourins y & marcher iuf- 
ques au cofté de la cauallerie. Le Mar- f - 
quis qui vift que la cauallerie & les */enr î* 
Grifons fe monftroient , voulut retirer Contint. 
les fix enfeignes du grand chemin. 11 
n’y au oit chef aucun des noflres qui 
fut à chenal que moy & le Seigneur 
Marion! , qui ne m’abandonna jamais. 

Aufîi ie pouuois voir tout ce que l’en- 
nemy faifoit. Alors ie luy dis : voilà 
les enfeignes Efpagnoîles qui tournent 
vifage ayant veu noftre cauallerie & 
les Grifons , faites leur , Seigneur Cor- 
nelio 5 vne eargue : car il eft temps 
maintenant. Le Seigneur Marioul def- 


"ft Comin. de M. B . de Mont lue , 

tend, &: mift vne rondelle au bras r 
& l’efpée en la main, le dis au capi- 
taine Charry qu’il monftraft ce qu’il 
avoir toufiours elle, & qu’il lift pa- 
roi ftre à ces eftrangers ce qu’vn Gaf- 
con (çauoit faire, & qu’il gaignalt le 
deuant de tous. Monfieur de Four- 
queuaux auoit amené quatre cens ar~ 
quebuziers Italiens de Parme , braues 
hommes, qui eftoient joints à l’Ora- 
toire. le ne me feray point plus vail- 
lant que ie ne fuis , car ie ne defeendis 
pas. le fai foi s défia le Lieutenant de 
i\oy. Et departïfmes les foldats à main 
gauche s &z à main droite , & an long 
d vn grand chemin : & là fî fines la car- 
gue qui fuft braue , s’il s’en eft jamais 
raite , & telle que nous les ramenaf- 
mes iufques à vne defcehte à main 
gauche de fainâre Bonde où eftoit le 
Marquis , & le demeurant de lès Ef- 
Befordre pagnols & Allemans. Et pource que 
e les Efpagnoîs tenoient iufques fur le 
bord de la montée , ceux qui auoient 
prins la fuite donnèrent au trauers 
d eux : & fe remenerent les vns les 
autres iufques fur les bras des Alle- 
mans. Le Marquis qui vift ce defor- 
dre fur fes bras, commença à le reti- 
rer par vne vallée 3 tant qu’il pouuoit 
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fans former trompette n y tabou ri tv 
Ceux qui eftoient forcis de fainâ Marc 
fe retirèrent anffî en hafte : & en ra- 
menèrent les quatre petites, pièces 5 
defquclles ils ba croient fainâe Bonde 
dans leur fort de fainâ: Marc. Et me 
dit le Marquis, îors que le fortis de 
Sienne , en ff accompagnant enuiron • 
deux mille de la ville , que fi nous 
enflions pouffé outre, nous mettions' 
ion camp en defordre & fuit te, & les 
deffaifions : mais nous ne voyions pas v - 
fon defbrdre. Le protierbe des anciens* 
eft vray. Si Foft fçauoit de foft , mai 
iroit de loft. Nous nous tinfmes tous 
heureux d’auoir efehappé vne fi grande 
fortune : & nos ennemis encore plus* 
Moniteur de Strofly qui eftoit de l’au- 
tre cofté de la porte fainâ Marc en 
des vallons qu’il y a , difeourant tou- 
fours auec Meffieiirs de Lanfac & de 
Fourqueuanx pour faffiette dit camp:, 
oyoit bien qu’il y auoit vne grande 
eîcar mouche : mais il fçauoit au fît que 
tous les capitaines y eftoient : & iè 
m’en y eftois auffi allé. Us ne penfe* 
rent iaraais que la chofe fuft fi afpre ,■ 
qu’elle eftoit : à la fin comme ils en- 
tendirent le rencontre il fort , ils laide- 
mit là tout 3 & coururent à nous * 
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Coutesfois ne peurent arriuer à la car- 
gue , dequoy fut bien marry ledit Sei- 
gneur de Stroffi , mefme de ce que 
Ion ne l’auoit aduertit de ce com- 


bat, auffi fut bien monfieurde Four- 
queuaux , d’autant que les Grifons , 
defquels il eftoit chef, eftoient venus 
iufques à combattre , 8c que lès arque- 
buziers auoient combattu. le luydis 
que ie n’auois nul homme à chenal 
auec moy , finon le Sieur Mariouî , & 1 
que ceftuy-là eftoit trop homme de 
bien , pour laiffer la cargue & l’efear- 
mouche , car il auoir trois ou quatre 
enieignes fous luy. Parquoy ie ne leur 
pouuois enuoyer perfonne pour les 
aduertir. Or monfienr de Stroffi auoit: 


mandé le Sieur Robert fon frere au 
forcir de table en diligence , pour faire 
Z** au auancer les François & Allemand, ce 
s'amufent q u h rit : 6c les trouua 9 qui commen- 

%TnZnt Ç° ient à boire * le (quels- il ne peuft 
h com- tirer promptement des râbles : car le- 
***' dit Sieur de Stroffi auoit fait mettre à 


manger dans le grand chemin , <kfi 
Fon ne leur euft rien apprefté là , ainfi 
comme ainfi , ils fuiTent paflez outre , 
& à point nommé fuffèht arriviez fer 
la chaude du combat , ainfi la bataille 
eftoit gaignée : mais iifaiu dire comme 


l’Italien ■> 
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^Italien , Fa me indeuino , & io te dar® 
fanaru Voylà ce qui fe fie le premier 
jour , que i’arriuay à Sienne , e fiant 
il bien remarqué des Siennois & de 
tous les capitaines Italiens , qui ne 
me cognoiffoient pas , que cela me 
porta vue grande faneur parmy les 
Siennois » & parmy tout le camp , 
courant à cheual parmy les gens de 
pied y ores çà, ores là : difpofanc ceux- 
cy d’vn codé, ceux- là de l’autre , le 
leur monftray que ce n'eftoit pas la 
centième efcar mouche , où ie frv’eltois 
trou ué. 

Or moniteur le Marefchal logea 
fon camp entre porte Noue & porte 
TufFe 3 dans de beaux bourgs qu’il y 
auoit. Et non feulement en ceft endroit 
là eiloient beaux les bourgs , mais 
i’oferois bien dire , que fi les bourgs 
de Sienne eulfient efté tous enfemble s 


ils eu (fient furpaffe la ville de gran- 
deur. Car dans les bourgs y auoit de 
plus beaux Palais , de plus belles E'gli- 
fies & Mon a (1er es , qu’il n’y auoit dans 
la ville. Le lendemain matin moniteur 
de Stroffi nous mena fur la muraille 
de la ville tirant au camp de l’en- 
neniy s & là difputaftnes s’il feroit 
bon de le combattre , les vos le trou- 


C onfetl 
fur ce 
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lut com- 
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uoient bon , les autres mauuais* Çeuiç 
qui le trou u oient mauuais difoient s 
que nous ne pouuions paffer pour 
aller au Palais du Diau , fans pafler 
à la veuë d’vn petit fort, que le Mar- 
quis auoic fait entre la petite Obfer- 
uance Sc le Palais du Diau : auquel 
lieu il y auoit trois ou quatre pièces 
de greffe artillerie , comme il eftoitr 
vray„ & que laiffanc ceftuydà der- 
rière , nous biffions pareillement leur 
fort de Camolie. le propofay , que 
pour le dommage , que l’artillerie du 
petit fort nous pouuoit faire, nous 
paierions vn peu deuant le iour , & 
îaifferions vn enfeigne ou deux , pour 
brider le petit fort , & quant au fort 
de Camolie , nous y pouuions laiffer 
trois «u quatre compagnies de Ja ville. 

Montîuc. Et de ma part qu’auec le demeurant 
de la ville ie pafferois à porte Fonte- 
brande , &: aurois monté vne mon- 
taignolle au poind du iour , pour me 
rendre à la plaine , &: tellement à 
propos , que tout ainfi que noftre 
camp arriueroit près du leur , à mef- 
mes temps ie me rendrois fi près 
à eux , qu’il faudroit qu’ils entraffent 
en crainte de nous voir arriuer l’vn 
d’vn coûé , Fautre d J yn autre. Les 
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Sienpoîs faifoient eftat de tirer qua- 
tre mille bons hommes dehors, il y 
en euft qui tindrent ma propofr ion , 
des Siennois auffi 5 qui eftoit de 
les combattre , d’autres le contraire. 

Le ieu ne pouuoit eftre 3 qu il ne fuft 
bien difputé : car le Marquis auoit Ferres dè 
trois terces d’Efpagnols , fçauoir le 
terce de Sicille 3 de Naples , &c celuy 
de Gorfegue ( c’eft ce que nous ap- 
pelions regimens ) les deux premiers 
compotes de foldats vieux , &- celuy 
de Gorfegue de nouueaux : mais u 
eft-ce qu’il y auoit de bons foldats ÿ 
deux regimens d’Allemans , en cha- 
cun defquels y auoit douze enfeignes* 
auec quatre ou cinq mille Italiens. 

Quant à la cauallerie , ie penfe que 
la noftre euft battu la leur : car nous 


auions de bons capitaines 5 & de bra- 
ties chenaux légers. Au refte noftre forces 
camp eftoit de dix en feignes d’AlIe- *lff a * arm 
ma ns 5 dix de Grifons , quatorze de 


François , & de cinq à fix mille Ita- 
liens. De tout ce iour monfieur de 


Strofti ne peuft refoudre ce qu’il fe- 
roit pour la diuerfité des opinions : 
toutesfois ie penfe que le lendemain 
il fe fuft refblu de les aller combat- 


tre : car les Siennois en auoient grande 
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enuie , & croy que ces gens qui eufe 
fent combattu pour leur liberté 3 eut 
.te Mar- fent faid rage : mais le Marquis eu 
££ fut aduerty , ou fon defTein n efloit 
pas de demeurer plus là : car il partift 
vue heure deuant le iour , & fi Dieu 
euft voulu infpirer monfieur de Strofiî 
h ce que ce iour il les fut aller com- 
battre ? nous les trouuions le matin 
deilogez & les combattions fur leur 
retirade & en defordre. Mais il faut 
toufiours retourner à ce que i’ay die 
ey deuant 3 Fa me indeuïno & io te dar» 
dan an » 

Le Marquis print le chemin deuers 
Mauchaut ^ auquel lieu monfieur le 
Marefchal auoit laiiTé quatre enfei- 
gnes , où bien le Marquis la tenoit, qui 
s en alla à vn autre lieu près de là , 
& monfieur de Stroffi droid à Mau- 
chaut 5 ie n’ay bonnement fouuenan- 
ce , lequel c’eftoit : mais fi eft-ce qu’ils 
demeurèrent huid ou neuf iours ayant 
leurs camps à fept ou huid mille : 1 Va 
allant pour prendre quelque place « 
& l’autre fuiuant pour fecourir. Tou- 
tefois le Marquis arriua deuant Mau- 
chaut ? & commença à la battre pour 
la prendre , où bien pour la repren- 
dre, ie riy eftois point : car i’eftois 
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demeuré à Sienne fui liant l'intention 
du Roy , & fuiuant ma charge. Et 
fans vne maladie 5 où ie commençons 
d’entrer , ie caide que mon fi eu r de 
Stroffi m’eu fi: mené auec luy , &c euft 
kifle monfieur de Lanfac gouuerneuj, 
comme il faifoit auparauanc : mais à 
la fin 3 comme monfieur de Stroffi 
partift 5 monfieur de Lanfac print fon d f e L ^ g 
chemin à Rome , pour faire là charge Ambajja » 
d’Ambaffadeur. Comme le Marquis 
fentift approcher monfieur de Stroffi 5 
il luy fit place , &c leoa fon artillerie : 

& fe mit vn peu à main droite de la 
ville 3 à cent cinquante 5 ou deux cens 
pas 3 & s'ayda de trois petites mon- 
taignolles , dans lefqueÜes il fe re- 
trancha 3 & du cofté où eftoient les 
fontaines. Monfieur de Stroffi fë vint 
camper entre le Marquis & la ville * 
au long d’vn grand chemin creux * 
qu*il y auoit. Or monfieur de Stroffi 
fe mettait fi près ? pour combattre le 
Marquis , s’il le pouuoit tirer hors de 
fon retranchement , là demeurer fept 
ou huit iours regardans à qui deilo- 
geroit le premier. Le Marquis eo- 
gnoiffimt bien que s’il deflogeoit le 
premier 3 monfieur de Stroffi le com- 
pattroit 3 ce que le Marquis ne vou- 
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Joit faire : car il lu y eftoit défendu 
expreftement de rien hazarder , com- 
me il nous a efté dit depuis par Doua 
Xiomïean lean de la Lune mefmes , qui eftok 
tuu Lu. auec le Marquis lequel eftoit vn 
braue EfpagnoL 

Or entre les deux armées n y auoit 
qu vn champ, qui ne duroit pas cin- 
quante pas j dans lequel fe faifoient 
les efcarmouches des gens de pied , 
lefqueîles les noftres perdoienr prejf* 
que toufiours , à caufè de l'artillerie, 
que le Marquis auoit mis fur ces trois 
montaignolîes de forte que monfieur 
de Stroffi perdift plus de gens par leur 
arnilcrie, que par leurs arquebuzades. 
Ledit Sieur de Stroffi ne rçnoit qu’vne 
fontaine, vers laquelle l'artillerie d’vne 
des monraignoîles tiroit , &j y endom- 
mageoit beaucoup de gens , tellement 
qui! blloit , que la nui& Ion allait 

“ P rendre reau - Monfieur de Stroffi ne 
auxFran- potiuoit mettre fà cauallerie en ha- 
taille , que 1 artillerie des montaignol- 
les^ne l'endommageaft: & me dît-on 
qudi trois ou quatre iours il y auoit 
cite tue plus de lix v ingts hommes ou 
chenaux , de forte que la cavalîerie 
en eftoit toute efpouucotéè , & nos 
gens de pied en eftoient de mefmes* 
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Monfieur de Stroffi s’opiniafiroit â ne 
vouloir defloger le premier 3 fur l’ef- 
perance qu’il auoic que le Marquis 
deflogeroit , afin de le combattre , & 
aufïi qu’il ne luy vouloir donner ceft 
aduantage qu’il le fît partir le premier, 
L’vn & l’autre, auoit bon cœur & la 
gloire en recommandation. Mais il 
vaut mieux faire les affaires de fou 
Maiftre fans fe mettre fur le point de 
l’honneur. l’entens fi ce n’eft vne honte 
toute defcouuerte. il m aduertiflbit 
tous les iours de tout ce qui fè falloir * 
enfemble le Sénat. Atiffi tous les iours 
nous e fiions au confeil , pour difputer 
de ce que monfieur de Stroffi nous 
efcrivoit. le raduertiffois à toute heure 
ôc le priois de ne fe confommer là en 
la perte 5 pour laquelle les foldats des 
ennemis demeureroient en cœur & 
les liens en peur. Autant luy cfcri- 
uoient les Seigneurs du Sénat : mais 
il auoit fi grande enuie de combattre 
le Marquis , que celle enuie luy oftok 
la cognoiflahce de la perte , qu’il fai- 
foit. le mourois d’enuie d’y aller: mais 
le Sénat n’en fut d’aduis. Â la fin il 
m’efcriuit , que dans deux iours il le 
retireroit à la veue de fon ennemy 
droiél à Lufignano. le luy defpefchay 
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incontinent vn gentil - homme , qui 
eftoit près de moy , nommé le Sieur 
de Lecuffan , & le priay de ne faire 
point fa retraite de iour , puis que la 
perte des efcar mouches eftoit tombée 
for les liens ( car par mal-heur les deux 
iours derniers nos gens auoient plus 
perdu que tous les autres.) Et quelque 
choie que l’on luy fçeufl confeiller au 
contraire , le le fuppîiois de me croire, 
& de faire fa retraite de nuiét : car 
il n’y auoit que deux milles iufques à 
Lufignano : & le priois qu’il (e fou- 
nint , que le Roy François fe retira 
deuant Landrecy en celle forte : & 
tant s’en faut qu’il en fut blafmè 5 
qu’au contraire il en fut eftimé , & 
luy fut attribué à la plus grande fa- 
gd'ïé , qu’il fit ianiais , par tous les 
Princes & Potentats de la Chref- 
Zidms é denté. Et néant moins il n’auoit fait 
MZmiïïc aucune perte aux efcarmouches , l’ad- 
fuiedef. uerciflant que jamais iufques icv , ie 
em ^ a u ois veu taire v ne bonne retraiéte 
deStrcg, en ce (le forte aux amis & ennemis , 
fi ceux qui !a failoient eftoient fuyurs 
de près. Et luy mis en avant ia re- 
traite que voulurent frire Meilleurs 
de Montegean & Boifi à Brignolies , 
lefquels ne fe voulurent retirer fmg 
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voir Fcnnemy , quelque confeil que 
les capitaines , qui eftoient auec eux 
leur donnaient , qui fut caufe qu'ils 
furent défaits à vu quart de lieue du 
logis : Monfieur Dannebant , qui pour 
lors eftoit Marefchal de France à Te- 
roanne : Monfieur Dauftün à Cari- 
gnan , & prou d autres que ie luy 
nom mois. Et puis qu'vn fi grand Roy 
que le noflre , & grand guerrier 9 
comme il eftoit , en auoit efté loué 
de tout le monde , qu'il en deuoit 
prendre exemple , attendu auffi que 
tant de vailîans capitaines s'eftoient Retraites 
perdus en faifant la retraite à la tefte dlsenne- 
de Fennemy : que par telle perte, fi »« dan* 
elle aduenoit , il pouuoit penfer que^ m ^* 
deuiendroit la ville de Sienne. Bref , 
monfieur de l’Efcuflan me rapporta 
qu’vne fois monfieur de Strofly s’eftoit 
refolu de la faire en cefte forte : & 
fans vn homme mal -heureux qu’il 
auoit auprès de luy , nommé Thomas Thpmâÿ 
d’Albene , il fe retirait en la façon que 
ie luy confeil lois. Mais comme il y a mal-beuf 
des gens au monde que Dieu a faits 
heureux , il en a fait d'autres pour smffu 
~ eftre malheureux, comme eftoit ce 
Thomas. Car il luy remonllra tant de 
çhofes 3 que finalement il fift changer 
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F opinion à rnonfieur de Srroflÿ , qui 
me manda qu'il eftoit refolu de fè 
retirer à la veue de Ton ennemy. Et 
pour monftrer qu'il fe vouloir retirer 
ainfi que ie luy confeillois 3 ledit fieur 
•fift partir à vne heure de nuid deux 
canons qu’il au oit droit à Lufignano : 
auquel lieu ie cuide que les canons 
©ftoient défia arriuez , car il n’y auoit 
que deux petits milles 3 auant qu’il 
changeai l'opinion qu’il avoir prinfe. 
Et il eftoit quatre heures de nuid auant 
que rnonfieur de l’Efcuiïan le faîfïaft 
qui m’apporta fa refolufion > &arriua 
environ les fept heures du matin à la 
mode de France. Or c’eftoit en Ao.uft , 
foudain ie mandé à la Seigneurie 3 que 
ie les priois de fe vouloir trouuer tous 
au Palais 5 parce que i’auois à leur 
communiquer quelque chofè dim- 

’faMonl P ortance » ce qu’ils firent. Or ma ma- 

tue ma- ladie me croiffoit de plus en plus : car 
e îi e f e tourna en fièvre continué auec 
diflenterie : neantmoins ie me rendis 
au Palais enuiron les neuf heures : &c 
alors commençay à leur dire en Ita- 
lien , lequel lors ie parlois mieux f 
qu'à prefent ie ne fçaurois eferireé 
Voilà pourquoy ie l’ay couché en 
François : afin auffî que les Gentils- 
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hommes Gafcons , qui n'entendent 
gtieres ce langage , & qui liront, com* 
me ie m’afleure , mon liure 5 n'ayent 
la peine de fe le faire interpréter , me 
reflbuuenanc à peu prés de ce que ie 
leur dis. Et croy certes , que ie n'y 
manque pas dix mots : car tout mon 
difeours fait , eftoit autant que ia na- 
ture m’en auoit peu apprendre fans 
nul art. 


noiu 


Meilleurs , ie vous ay prié de vous üaraj* 
affembler pour vous remonftrer oua- i ue du , 

1 r ■ r 1 1 • 1 J tew dê 

tre choies , qui iont de grande împor- Montluc 

tance , & ce à caule que monfieur de aiixSie & 
Stroffy m'a mandé celte nuid par le 
Seigneur de l’EculTan , la refblution 
qu’il auoit prife de le retirer à ce ma- 
tin de plein iour à la veuë de fon en- 
nemy , iufques à Luflgnan. Vous fç a- 
uezles prières que nous luy auons fai- 
tes de vouloir prendre garde à celte 
retraite , & mefmement ce que ie luy 
enuoyay dire par le Seigneur de l'E-- 
euflan. Ce qu’il a bien goulté au com- 
mencement , ayant vne fois refolu de 
faire comme le Roy François filt do- 
uant Landrecy. Toutesfois par ie ne 
fçay quel mal heur il fe laifle gou 
uerner à vn homme qu’il a prés 
îuy , nommé Thomas d’Âlbene , le 
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quel luy a fait changer d aduis : parce 
qu’il luy fait acCroife que celte re- 
traite de nuiét luy fera honteufe. Dieu 
Vueilie que le mauuais confèil de ce 
Thomas ne luy foie honteux , 
dommageable , &£ à vous auffi. Or 
attendant 9 Meilleurs 5 quel fuccez 
aura ce combat , i’ay à vous remonf- 
trer quatre chofes : La première , & 
qui plus vous touche , c’eft qu'il vous 
fouuienne que vous elles Souverains 
en voftre République : que vos Pre- 
decefieurs vous ont laide ceft honno- 
rable tiStre de pere en fils : que celle 
guerre ne vous amené autre chofe que 
la perte de voftre Souveraineté. Car 
fi les ennemis demeurent victorieux , 
il ne vous faut efperer rien plus , linon 
que comme vous elles Souucrains , 
Vous demeurez efclaues & i objets : 
qu’il vous vaut beaucoup mieux mou- 
rir les armes en la main pour fouftenir 
ceft honnorable tiltre , que viure, & 
le perdre ignominieufement : La fé- 
condé , c’eft que vous confineriez l’a~ 
mitié que le Roy mon ^Prince vous 
porte , lequel ne prétend autre biea 
de vous , finon que voftre amitié foie, 
réciproque à la fienne : & que comme w 
libéralement il vous a prins en fà prev- * 
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te&ion , que vous ayez celle ferme 
fiance en luy , qu’il ne vous abandon- 
nera pas. Car fi pour vn petit coup de 
fortune vous vouliez changer d’opi- 
nion 3 regardez au peu d’eftime que 
pon auroit de vous autres. Il n’y auroit 
prince fur la terre , qui vous voulut 
aider ni feeourir , fi vous vous monf- 


triers légers Sc muables. Et pour tou-» u p em 
tes ce s confiderations 3 ie vous prie*^ 0 »^ 
vouloir eftre conftans , & vous mon (- f a c ge P u 


trer magnanifmes & vertueux en l*ad-£ e 7 e d f 
ueriite , lors que les nouuelles vou su, 
viendront de la perte de la bataille : 


laquelle ie crains beaucoup , veu rad- 
iais que monfieur de Stroffy a prins : 
toutesfois Dieu vueilledeftourner tout 


mal-heur. La tierce eft 5 que vous con- 
fideriez Peftimation en laquelle vos 
Predeceffeurs font morts : laquelle 
ils vous ont laiffe pour héritage , pour 
s’eftre dit tout à iamais les plus vaillans 


& belliqueux de toute Pltalie , îaiffans 
honnorable mémoire des batailles, 
qu’ils ont gaignees , nation contre na- 
tion. Vous vous dites auffi eftre fortis 
des anciens belliqueux Romains , & 
'Vous dites leurs vrais enfans légitimés, 
portans leurs armes anciennes , qui eft 
fa Loupe auec Remus &ç Romulus > 


Les Siens* 
nois fortis 
des Ro- 
mains au, 
dire du 
fleur de 
Montluc , 
mais ils 
font iffus 
des G a H* 
lois » 


ÏMœlheu- 
tmx pre- 

f%es. 
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fondateurs de leur fupe r be Cite, la 
capitale du monde. Doocques , Mel- 
fieurs , ie vous prie vous vouloir fou» 
uenir , qui vous elles , 6c qui ont cfté - 
les voftres. Et fi vous perd z ce b^au 
tiltre 9 quelle honte & infamie ferez 
vous à vos peres, 6c quel argument 
donnerez-vous à vos enfans , de mau- 
dire l’heure qu'ils feront forcis de tels 
peres , qui de liberté les auront mis 
en feruitude ? La quatre fera pour 
vous remonftrer , que comme i’ay 
parfaite fiance , que vous vous mont 
trerez vertueux 6c magnanilmes , &c 
que vous prendrez en bonne part tou- 
tes les remonftrances que ie vous ay 
faites , qu’auffi vous vous refoudrez 
promptement à donner ordre à tout 
ce qui fera neceffaire , pour la con- 
feruation de voftre ville : car de la 
bataille ie vous la baille pour perdue, 
non qu’il vienne de la faute de mon- 
fleur de Stroffy , mais pour la perte 
que nous auons délia faite aux efear- 
mouches. Car il efl: impoffible que 
noftre camp ne foit demeuré en crain- 
te , & celuy de l’ennemy en courage, 
C'efl: l’ordinaire à celuy qui eft victo- 
rieux d’auoir le cœur enflé , & au 
battu de trembler de peur. Les petites 
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pertes aux efcarmouches , qui font 
auantcourriers de la bataille , ne pre« 
fàgenc iamais que perte & dommage. 

Et d’autre part il faut que ceux qui" fe 
retirent , monftrent le dos à l’ennemy. 

Et encores que Ton tourne quelque- 
fois vifage , toufiours faut-il s’ache- 
miner. Il neft poffible que Ton ne 
rencontre quelque haye ou folié , là 
où il faut que Ion palfe forment en 
defbrdre. Car en matière de retraite on U pm 
yeuteftre des premiers , parce qu’oi>^ c T^ 
dinairement la peur oc la crainte font tram* 
aux deux collez qui accompagnent 
ceux qui fe veulent retirer. Et pour 
peu que Ion foit hafté, tout cil perdu 9 
îi Tennemy a feulement la moirié du 
courage quedoiuent auoir les hommes. 
Souuenez-vous , Meilleurs * de la ba- ^uïih 
taille qu’Hannibal gagna contre les ^ Cath - 
Rom ins à Cannes prés de Rome. Les 
Romains qui eftoient dans la ville ne 
penfcrent iamais qu’il fuft poffible que 
les leurs fuflent vaincus , & ne pour- 
ueurent, ny donnèrent aucun ordre à 
leurs affaires : tellement que quand 
les nouuelles leur vindrent de la per- 
te , iis entrèrent en vne fi grande peur, 
que les portes de Rome demeurèrent 
trois ioqrs & trois nuiéts ouuerçes â 
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fans qu’homme ofàft aller Iqs fermer. 
Et fi Hannibal enft fuivy fà Victoire , 
fans aucune difficulté il eftoit entré 
dedans. Tite-Liue a defcrit celle hit- 
toire. Or doneques , Meffieurs , don- 
nez ordre tout à celle heure à vos por- 
tes : 3c eflifez des hommes pour en 
provj- prendre la charge. Et faites que l’eflec- 
f e Z e d de tion foit des plus gens de bien , & des 
Montluc. p| üs fïdelles qui font parmy vous. Fai- 
tes crier par la ville dés à celle heure 
que tous ceux qui ont bleds 3c farines 
aux moullins , fe haftent de les faire 
moudre , 3c d’apporter tout dans la 
ville. Faites que tous ceux qui ont 
grains ou autres viures dans les villa- 
ges , les retirent incontinent dans la 
ville , à peine que Ion les b ru liera , 
ou qu'on les donnera au fac , fi dans 
demain à l'entrée de la nuid tout n’ell 
retiré .* 3c ce afin que nous puilïïons 
auoir viures , pour attendre le fecours 
que le Roy nous enuoyera. Car il n’ell 
pas fi petit Prince , que comme il a 
eu la puifïance de vous enuoyer le- 
çon rs , qifil n ? en aye encores pour 
vous en enuoyer dauantage, Faites 
commandement à vos trois Gonfalo- 
mers de tenir toutes leurs compagnies 
prcltes ^ l’heure qu'ils feront mandez. 

El 


Livre Troificme . 



Ht pour ce que ma fièvre me trauaille, 
ie fuis contraint me retirer au logis, 
attendant les nouuelles de ce que Dieu 
nous donnera. Ht vous , pouruoyez 
tout incontinent à ce que ie vous ay 
remonftré , vous offrant pour le fer- 
uice du Roy noftre Maiftre , & le 
voftre particulier , non feulement ce 
peu d’experience que Dieu a mis en 
moy , mais ma propre vie. 

Ainfi me defpartis d’eux , lefquels 
incontinent refolurent de prendre pa- 
tience en la fortune que Dieu leur 
enuoyeroit , & de manger iufques à 
leurs enfans , auant que de fe delifter , 
pour quelque mal-heur qui leur fçeuft 
aduenir , de la prote&ion & amitié 
du Roy. le cogneus dés lors à leur 
care & à leur langage , que ces gens 
eftoient bien refolus de garder leur 
liberté , & l’amitié qu’ils m’auoient 
promifè & iurée. Et à la vérité leur Monfieu r 
refolution me refioüyt fort. Ils firent 
faire tout incontinent le cry. Tout le 3 Aouji 
monde couru ft aux champs retirer ce îm * 
qu’ils y auoient. Et fur les cinq heures 
du foir , comptant à la mode de Fran- 
ce , arriua le capitaine Combas maif- 
tre de camp de l’infanterie Françoife , 
qui me vint aduertir que la bataille 
Tome IL ‘ D 
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eftoit perdue , & que moniteur dû 
Strofiy eftoit: blefle à mort , lequel oo 
auoît mis fur des perches pour l'em- 
porter à Montalfin : & que la nui a 
niefrne tout ce qui eftoit cfchappc du 
camp , feroit aux portes de Sienne, 
le vous laide penfer en quel eftat ie 
me trou u ay , eftant malade d’vne fiè- 
vre continue , ôe d vne diftcnteric v 
voyant le chef mort 3 ou autant vaîoit* 
N’ayant que quatorze ou quinze iours 
que i’eftois arriué parmy celle Répu- 
blique , n’y cognoi fiant perfonne du 
monde ? & ne fçaehant qui eftoit bon 
François ou non. Il faut tant de temps 
pou/cognoiftre les hommes. Mon- 
iteur de Stroffi ne m’auoit lai fie que 
cinq compagnies Italiennes , delquel- 
les ie n’en cognoiftbis vn feul capi- 
taine. Il les auoit laiffez dans la Cita- 
delle ? & dans le fort de Camoîie 3 
qui eftoient les clefs de la ville. Fen- 
iioyay le capitaine Combas pour en 
dire les nouuelles à la Seigneurie au 
Palais , lefqucls ne s’en esbayrent au- 
cunement 3 ains dirent au capitaine 


Combas , qu’il y auoit deux ou trois 
iours que ie leur di foi-s que ce fie re- 
traite eftoit dangereufe i Et qu’enco- 
îcs aux remonftrances que ie leur 
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auoîs faites , ils tenoient la bataille 
pour perdue : mais que pour cela ils 
ne changeraient point de la bonne 
volonté qu'ils portoient au Roy , ny 
de refperance qu’ils auoient d’eftre 
fecourus de luy. 

Ne trouuez eftrange , capitaines infini 
mes compagnons , . fi prefageant la 
perte d’vne bataille ie l’affeurois ainfi»wv 
aux Siennois. Ce n’eftoit pas pour 
leur defrober le cœur , ains pour les 
a fleurer : afin que la nouuelle venant 
tout à coup , ne mift vne efpouuent'e 
generale par toute la ville : cela les 
fait refoudre : cela les fait aduifer à fe 
pouruoir. Et me femble que prenant 
les chofes au pis , vous ferez mieux 
que non pas vous afleurer par trop. 
Chacun fur ce que ie leurauois dit , 
s eftoit refolu. On traifnoit tout dans 
la ville. Le matin au point du iour 
arriua l’infanterie. Car la cauallerie en 



avoit amené monfieur de Stroffy s 
auffi n’y auoit il rien à manger pour 
les chenaux. Le Colonnel Reincroc , 
& le Seigneur Corneîio Beotiiioglio 
vindrent à mon logis. Nous ar reliai- 
mes que le Reincroc ferait fix ensei- 
gnes de dix qu’il en auoit , le Seigneur 
Corneîio fix d’Italiens ? & le capitaine 

D si 
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Combas fix des Françôifès : & tout h 
j cite s'en i roi t à Montalfin. Les troup» 
p es n’entrerent iamais dans la ville 
que l’eiledtion ne fuit Faite , ùc âiiec 
le refte nous fifmes auffi partir les cinq 
enfeignes d’Italiens 5 pour s en allet 
audit Montalfin , auqitel lieu i’efcriuis 
à monfieur de Stroili fur î’aflcu rance 
que m’auoit donné le Seigneur Cor- 
nelio , qui au oit encore efperance en 
fa vie 3 pour FaiTe tirer de l'ordre que 
i y au ois donné * lequel il trouua fort 
le Mar- bon. Le Marquis ne fçéuft pourfuiure 
ufer ^ ^tétoire : car s’il l’euft fait , tout le 
ilefa vk- camp eftoit mis en pièces. Et tout le 
mre. m on de n’euft fëcu fauuer monfieur de 
Stroffi , que le Duc de Florence ne 
l’euft fait mourir cruellement, C'eft 
la faute ordinaire des vidorieux. Vous 
Seigneurs generaux des armées 5 qui 
viendrez apres nous , faites vous fages 
aux delpens de tant d'autres 3 & ne 
vous 1 aidez ainiî tranfporter à la ioye 
pour vne bataille gaignée. Suiuez vof- 
tre pointe , ne donnez tant loifir à 
voftre ennemy de fie r’auoir. Le Mar- 
• qnis n'arriua iufques au lendemain à 
Lufignano : car il craignoit que mon-; 
lieur de Strofli ne r'aliaft encores fotv 
camp y veu qu’il 4'auoit point perdu 
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de fa caualjerie , ne fçachant point 
que ledit Seigneur de Stroffî fuft bief- 
fé. Le Marquis ne vint de trois fours 
deuant Sienne, le ne mets point icy 
comme la bataille fuft combattue ny 
perdue 5 pour ce que ie ny eftois 
point, & que auffi il y auoit de îa 
difpute , qui auoit bien fait 00 mal 
fait. Cecy eft comme vn procès , il Difpum 
faut oiiir routes les parties auant qu’en d t e e U J s y 
donner Arreft. Car i’ay oiiy les Gri~ bataille* 
fons & les Italiens , que les François 
& les Lanfquenets acculent d’auoir 
mal fait ( mais ils ie nient ) & encores 
pis la cauallerie. Autres difent & af- 
feurent qu’il y euft de la trahifoo. Or 
ie n’en fçay rien , ie n’en parle que par 
oiiy dire. le retou rneray toujours à 
noftre propos , que ces retraites de 
iour à îa barbe de l’en ne my- font fi 
dangereufes , qu’il les faut éviter fi 
l’on peut , ou pluftoft bazarder le coup 
tout entier. 

Monfieur de Stroffî demeura iuf- 
ques au treiziefme iour que l’on le de Sirofjî* 
tenoit pour mort : toutesfois il n ar- 
reftoit pour cela d’enuoyer capitaines 
deuers la Remanie pour auoir des 
gens & garnir toutes les places de la 
Marine 3 & ce qui eftoit aux enuirons 
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de Montalfin , de gens de pied , & de 
gens de chenal. C’eftoic vn homme 
fort prudent & fage : mais il eft im- 
poffible d’eftre toufiours fuiuy du 
le ^bonheur. Or me voyant à l’extremité» 
de Mont - & près de la more , eftant abandonné 
l ée C T Ta des Médecins , ie baillay la charge 
mm. de commander au Seigneur Cornellio» 
Monfieur de Stroffi entendant mon 
extrémité , defpefche en pofte à Rome 
pour faire venir monfieur de Lanfac 
pour y commander : lequel arriué 
qu’il fuft à Montalfin , Fan luy con- 
feilla de s’en venir de nuiét à pied 
auecques deux guides & vn feruiteur, 
hors des grands chemins s & que plus 
it- fi*»* facilement il fe fauueroit. Mais corn- 
ÿrîlr^ me il fuit près de Sienne , des foldats 
qui allaient à la guerre le rencontrè- 
rent , îefquels le prindrent & lame- 
nerent au Marquis , & du Marquis à 
Florence là où il demeura prifonnier 
tant que la guerre dura , & d’auan- 
tage. Ledit fleur de Lanlàc fuit là mal 
confeillé : car il auoit affez de moyen 
de paifér , s’il euftr fçeu bien conduire 
for» affaire. S’il fuft venu , ie croy que 
ie f ifTe mort , car ie n’eu fie eu rien 
affaire. Fauois Fefprit tant occupé à 
ce qui me faifoit beibing , que ie n V 
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tiois loifir de fonger à mon mal. Mon- 
fieur de Fourqueuaux fuft prifonnier 
& bîeOTé à la bataille 3 - & le capitaine 
Balleron Colonnel de l'infanterie Fran- 
co ife , & plufieurs autres de quatre à 
cinq mille. On me dit que de fa per- 
fonne 3 ledit fieur de Stroffi fift ade 
d’vn preux & vaillant capitaine. Voila 
îe fuccés du malheur de la bataille. 


Celle hiftoire pourrait bien feruir k 
ceux qui ont tant d'en trie de faire des 
retraites à la veuë de Fennemy. le 
confei lierais toufiours que Fon Ibn- 
geaft pour combattre r comme i’ay 
dit j mais non pour fe retirer. Car ie 
ne trouue point au fait des armes 
chofe fi difficile qu'vne retraite. Celle 
de moniteur le Conneftable à faind 
Quentin nous en donne encores fuffi- 
fànte prenne. Lequel fçanoit en fou 
temps enfèigner & monftrer aux ca- 
pitaines ce qu'ils deuoient faire: néant- 
moins le mal- heur porta 3 qu'il ne 
fçecîft prendre pour luy ce qu’il auoit 
de couitume de départir aux autres. 
Et veux dire , que s'il euft efté bien 
feconru des cap F aines de gens de pied 
qui eftoient demeurez dehors auec- 
qoes luy , que peut eftre il euft fait fa 
retraite.. Car il ne falloir que hazarder 


Cown» de Ai» B. de Ai ont lue 5 

trois ou quatre cens arquebuziers au- 
près de Moniteur • le Marefchal de 
faind André , lefquels enflent bien 
gardé au Comte Dayguemont 5 de 
reçogriciftrc le de (ordre qui .eitoit 
parniy le bagage , lequel eftoit en- 
cor es méfié parmi la cauallerie. Car il 
ifeuft iamais chargé ledit fieur Maref- 
chal 5 s’il euft efté fécondé des arque- 
ta def- buziers» D’autant que ledit Comte 
^Monfient n’auoi t pas vu homme de pied: 8c 
ïeConnef moniteur le Conneftable euft eu vne 
fala * grande demie heure de temps à s’a- 
Quentin, cheminer , comme il auoit défia com- 
mencé de faire : & cependant euft gai- 
gné le bois pour fauuer fon infante- 
rie , & fe fuft retiré avec toute fa ca- 
uallerie à la Fere, Et ainfi ne fe pou- 
uoit perdre que les arquebuziers auec 
partie de la cauallerie de moniteur le 
faute en Marefchal : & valoir mieux que cela 
fuTT. fe perdift * que le chef 8c le tout 3 
Quentin, comme il fift. l’en ay parlé à des 
capitaines de gens de pied , qui (ont 
encore en vie 5 & leur remonftray 
comme on n’auoit eu Fen tende ment 
de comprendre cela: Que rnoy n’ayant 
que dix huid ou dix-neuf ans , i’auois 
bien cognu à faind lean de Lus , à la 
retraide du capitaine Carbon & de 

moniteur 


/ 
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monfieur de Grammont 3 qu’il falloit 
bazarder vne petite partie , pour fau- 
tier le tout. Et en fis l'cxperience com- 
me i ay au commencement efcrit. Ils 
s’excu (oient fur le maiftre de camp s 
& le blafmoient fort. Tous ces exem- 
ples ay-ie mis par efcrit , qui peuuent 
ieruir à l’aduenir. Et luis contraint 


redire founent cefte mefme faute , qui 
fe fait fur les retraides pour les grands 
mconueniens qui en aduiennent , pour 
caufer la perte d’vne bataille. Elle ne 
feroit pas tant à regretter , lors que la 
bataille , & le combat eft refolu , 6c 
qu vn chacun fçait ce qu’il peut. Mais 
d’eftre battu en fe voulant retirer , cela 
eft infuppor table. 

Voyez Lieutenans de Roy com- 
bien ces fautes importent. Celle de 
fa in <3: Quentin mit ce Royaume ea 
danger & fut caufe qu’il falluft quitter 
toutes nos conqueftes : celle-cy mit 
les affaires du Roy en Italie en mau- 
vais eftat. N’ayez donc honte aucune 
de vous couurir de la nuit : tant s’en 
faut que cela (oit honteux , qu’il eft 
honorable de fe iouer & mocquer de 
’ennemy , qui vous attend , lequel 
tu lotir ne trouue que le gifte : il vous 
fera bien plus vilain & plus honteux 
Tome IL E 
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d’eftre battus en tournant le dos. Si 
vous auez tant de honte combattez 
de par Dieu à bon efeient. Tenez vous 
de pied coy dans voftre fort , ii vous 
l’auez tant foit peu auantageux , & là 
attendez ou que voftre ennerny lë 
lafle , ou qu’il vous vienne combattre 
& vous attaquer ; & ainfi vous ioiie- 
rez à boule veue , comme on dit. 
le Mar~ Or le Marquis logea le terzo de 
T," - de - Corfepue à la petite Obferuance , &c 

Jyl&ïlQna lj ^ , in P 

tenant Je terzo de Secille a la Chartrouie, 
Sl€Hne - & les retrancha bien fort , de fprte 
que nous ne pouuions aller à eux. Et 
luy aueo*tout le demeurant de fou 
camp demeura à Ârbierotte , & par- 
tie de fa cauallerie à Bonconuent. Il 
fe fioit que la garnifon , qu’il auoit au 
fort de S. Marc battroit toutes les 
nuits Feftrade du codé de Fontebran- 


de : afin qu'il n’entraft viures dedans 
Sienne : mais il ne fçeut fi bien faire , 
qu’il n’y entra des vaches 8c des bœu- 
fles par Fefpace de fix femaines. le 
penfe que ce qui retenoit là le Mar- 
quis 9 eftoit quil attendoit ma mort 
êc celle de monfieur de Stroffi , fe 
fiant que meffieurs de Lanfac & de 
Fourqueuaux prins , nos gens eftai t 
Uar î m * f ans chef François , prendroient part 
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de fè retirer : toutesfois monfieur de 
Stroffi guérit. Et pour ce qu’il fuft ad~ 
tierry , que i etois mort , à caufe qu’on 
me tint trois iours en cdl eftac , n’en- 
trant perfonnedans ma chambre que 
les Preftjres , pour avoir (oing de mon 
aine , car le corps eftoic abandonné 
des médecins , on manda à monfieur 
de Stroffi , que i’eftois morr. Monfieur 
de Stroffi qui vift monfieur de Lanlac 
prins & moy mort , fe bazarda de 
Montaliin pour fe venir ietrer dans 
Sienne : & partift rentrée de la nuidfc 
de Montalfin auecques fix enfeignes 
de pied & deux compagnies de gens 
de cheual , Tvne desquelles Serillac 
mon nepueu conduifoit, lequel aduifà 
auant que partir , d'emprunter trois 
ou quatre trompettes de fes compa- 
gnons > fè craignant qu'il aduiendroit 
ce qu’iladuint.CarmoDfieurde Stroffi Le fiew 
ne fçeuft faire fon partement fi fècret , tJecZ!^ 
que le Marquis n’en fuft aduerty : & de sienne 
le vint attendre auec tout fon camp 
yers Fontebrande , & au long de la 
riuierc de la Trefiè. Monfieur de 
Stroffi auoit mis tous fes gens de pied 
deuant 5 & fa cauallerie derrière , 
cquel eftoit monté fur vn fort petit 

cheual ayant fa Ïambe en efeharpe à 

«*** ■ • 
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ràrfon de la felle , & TEueique de 
Sienne auec luy. Et comme nos gens 
de pied Italiens arriuerent auprès de 
l’embufcade des ennemis , les ennemis 
leur coururent fus auec telle efpou- 
uante > que fans faire guerre de re- 
iiftance fe mirent en fuitte , & por- 
Danger tertnt par terre monfieur de Stroffi , 
f funr ] eque i fe ietta & l’Euefque auec luy , 
" parmy des ruines de quelques mat- 
ions rompues tenant fon cheual par 
la bride. Le bruit fuft fi grand , que 
Ton le pouuoit oüyr à Sienne : car il 
n’y auoit pas du tout vn mil. Les en- 
nemis exécutaient leur victoire , à 


trauers defquels Serillac donna auec 
fes trompettes. Et cdmme ils enten- 
dirent tant de trompettes : &: voyant 
noftre cauallerie parmy eux > tour- 
nèrent vifagc en routte 6c en fuitte 
fur le Marquis 3 qui eftoit derrière 
auec fes Aliemans 5 qui fut contraint 
voyant le deiordre fe retirer à Arbie- 
torte. Or ceux qui auoienc fait la car- 



gu e , &c qui auffi l’auoient prinfe 9 
c’efloient Éfpagnols 6c Italiens en- 
femble , &: ainfi les noftres s'enfui- 
rent d vn cofté , & les ennemis d\m 
f uhte& autre. Deux ou trois cents Italiens des^ 
époHvan. no ft r ç S gaignerent les murailles de 
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Sienne , d'autres s’enfuirent à plus de ^ mx âfM 
douze mil de là , & des vieux capi-»» c «« ^ 
raines . que monfienr le Marcfchal 
eflimoit beaucoup. Mais les plus vaib 
lans hommes du monde ayans perdu 
le iugement , penfant tout perdu , ne 
. fçauent où ils en font. Voyez com- 
bien les h&zards de la guerre font 
grands , & combien il eft vilain de 
prendre la fuite fans veoir le danger 
apparent. Sur ces entrefaites le iour 
commence à venir. Seriilac fe trouue Seril’ac 
n'ayant perdu que trois ou quatre de ZZfu™ 
fa compagnie qui s’en eftoient fuys deStrojjî.' 
auec les gens de pied : & croy que 
de l’autre compagnie n’en demeura 
pas beaucoup : car il n’y auoit qu’va 
Lieutenant , qui la commandait. Mon- 
iteur de Stroffi , qui fe vid fans ouyr 
aucun bruit , remonte à cheual ailés 
mal alternent, commence à recc- 
gnoiftre notre cauallerie , qui auoit 
fait alte , &: regardoit Seriilac s’il fe 
trouueroit parmy les morts. Et com- 
me il le void venir à iuy , ie vous 
t laiffe peu fer quelle ioye eurent l’vn & 

J l’autre : &: ainfi s’acheminèrent droid 
■kj à la ville. Or ie veux dire que rnon- 
Hh| fleur de Stroffi fit là une des plus gran- 
des folies , que iamais homme de kra 
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eftat ait faite , comme ie luy ay dît 
cent fois depuis. Car il fçauoic bien , 
que s'il eftoit prins tout le monde ne 
Jeuit fçeu fa u lier 5 que le Duc de Flo- 
rence ne Feu fl fait mourir honteufe- 
menc , pour l’inimitié iurée , qu’il luy 
portoit. Et encores que Serillac fuit 
mon nepueu , fi luy doftrai-ie celle 
louange & leputation auec la vérité , 
qu il foft caufè du falut de monfieur 
de Strôffi, le le puis bien efcrire , puis 
que le fleur de Stroffi mefme le difoir. 
Sa compagnie eftoit fort bonne , eftant 
la plus part Gafcons & François : car 
c eiloit la vieille compagnie de mon- 
fieur de Ci pierre. Il narriua à la ville, 
des capitaines que Caraffe , qui depuis 
a elle Cardinal , & vn autre , comme 
I on me dit , do nom duquel ne me 
Jouaient i oc deux ou trois cens fol— 
dats , Je (quels monfieur de Stroffi ne 
voulut point Cju'entraflent dans la 
ville , aios la nuiél apres les renvoya 

axiec ce capitaine , & retint Caraffe 
auec luy. 

Or comme monfieur de Stroffi fut 
dans la ville, il demanda nouuelics- 
de moy : fou luy dit , que depuis 
quatre jours on commençoit à auoir 
quelque peu d'efperance de ma vie* 
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Monfieur de Stroffi vint defcefldré Fiflte k 
deuant mon logis, & l’Eucfque , 
ledit gentilhomme , & me trouua fi 
exténué , que les os m’auoient percé 
la peau en plufieurs lieux : & me ré- 
conforta le plus qu'il peuil : & là de- 
meura douze iours attendant ce que 
Dieu feroit de moy. Et comme il vid 
que de iour à autre ie recouurois fan- 
té, délibéra le treifiefme à l’entrée de 
la nuid fortir fans en dire mot à per- 
fonne qu’à moy. Et vn peu deuant 
qu'il montait à cheual , luy & l'Euef- 
que me vindrent dire Adieu 5 fçaehant 
bien c]ue fa prefence feroit opiniaftret 
dauantage le Marquis : & auffî quef- 
tant dehors il atiroit le moyen de me 
fccourir , qui luy promis d attendre 
iufques aux derniers abois. Le Mar- 
quis auoit ietté des gens par tous les 
chemins. Et par là où ledit Marquis 
ne penfa iamais qu'il paffaft, il print 
fon chemin fortant à la porte Camol- 
lia , & defeendit à main droi&e dans 
le vallon , îaiflant le fort de Camollia 
au de (fus , & s'en alla au long du ruif- 
feau tirant au palais du Diau. Mon- 
fieur de Stroffi s’achcua là de guérir : f ort de 
car il s'arma & monta fur vn bon àiefm * 
cheual. il rencontra quarante on cin- 

E iv 
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quantc foldats à pied ennemis , qui 
iuy donnèrent l’alarme : toutesfois il 
marcha toufionrs , &c ne fe perdit que 
quelques valets d’aucuns , qui eftofent 
forcis de la ville , pour s’en aller auec 
lu y. Ce ne fuft pas fans danger. En 
peu de jours il efchappa trois grandes 
fortunes. Peu apres (on départ ie re~ 
couuray ma faoté 5 & me fis porter 
par la ville fur vne chaire. Le Marquis 
ne perdant point temps nous brida de 
tontes parts. Tous les iours il fe fai (oit 
de belles efcarmouches. le cogneus 
bien que le Marquis me vouloir a noir 
par faute de pain. Voylà pourquoy ie 
fis celle Harangue aux capitaines que 
i’affemblay. 

Hat an- Meilleurs , ie croy qu’il n’y a nul 

fZr d de ncus 5 qui defire fortir à fon 

Montluc honneur & réputation de ce fiege. Le 

faine? défit de rhonneur nous y a amenez. 

dam Vous voyez que nous (brumes icy 

tienne. _ • 1 1 r * 

pour long temps 3 car il ne raut pas 
que nous penfions , que l’ennemy fe 
leue iamais d’icy , qu’il ne nous aye 
d’vne Façon ou d’autre : car de la prifè 
de celle place dépend fa vidloire. Or 
vous voyez que ie Roy eft bien loing 
de nous , & qu’il ne nous peut recou- 
rir , qu’auec un long temps. Car il faut 
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qu’il prcigne no dre fecours d’Allema- 
gne &c de France : parce que les Ita- 
liens fans autre nation ne feroient 
allez Forts pour Faire leuer le (ïege aux 
ennemis, qui ont non Feulement des 
Italiens , mais de toutes nations. Et 
pour attendre le Fecours il nous faut 
auoir vue longue patience , en épar- 
gnant nos viures tant qu’il nous fera 
poffible. Et pour celle occafion i’ay à 
vous remonftrer , que ie veux faire 
amoindrir le pain , qui eft de vingt 
quatre onces , à vingt. le fuis certain , 
que les Foldats en crieront : fi ce n eft 
que vous leur remonftriez combien 
nous fommes loing du Roy , & que 
fa Maieflé ne nous peut fi toft fecou- 
rir , 6e que vous voulez pîutoil mou- 
rir de faim , que fi l’on vous repro- 
choit, Que fi vous euffiez eu la pa- 
tience d’amoindrir le manger , la ville 
ne fe Feroit pas perdue. Ce ferok vn 
vilain reproche , pour remplir le ven- 
tre perdre fon honfleur , vous ne vous 
y elles point enfermez pour la per- 
dre , mais pour la conferucr. Repre- 
fentez leur qu’ils Font parmy des na- 
tions eflrangeres , où ils peuuenr mar- 
quer la leur d’vne marque bon no râ- 
ble. Quel honneur gaignent les boni- 
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mes de fe faire non feulement honnô- 
rer . mais encores honnorer la nation 
de là où ils fo rient ? Ceft ce qu’vn 
cœur genereux fe doit propofer. Vous, 
Allemans , vous en retournerez glo- 
rieux & nos François auifi. Quant à 
vous , qui eftes Italiens 5 vous nous 
rendrez tonfiburs cefte gloire d’auoir 
d’vn cœur invincible combattu pour 
la liberté de voftre patrie , laquelle 
chofe nous ne pouuons faire 3 que 
par vue longue patience , afin de don- 
ner temps au Roy de nous fecourir 0 
Croyez que fa Maiefté Tref-chref- 
tienne n obmettra rien de l’amitié 5 
qu’elle vous a iurée. Si vous remonf- 
trez tout cecv à vos foîdats , & qu’ils 
voyent & cognoiflent , que vous 
niefmes eftes en cefte deliberation s 
le m’afteure qu’ils prendront le mefme 
chemin que vous tiendrez. Ne vous 
exeufez pas , Meilleurs , fur eux. le 
n’ay iamais veu mutinerie , & fi en 
ay veu fouuenc aduenir, pour les fol 
dats , fi les capitaines ne leur por~ 
toient le ni an ton. Si vous leur mon fi* 
trez le chemin , il rfy a rien qu’fis ne 4 
facent. Il n’y a incommodité , qu’ils 
ne fouffrent. Faites le donc , ie vous 
fupplic y ou reioluez vous de bonne 


mmns' 


Livre Troifiême . 55) 

heure de cbfcôuurir ce que vous aue£ 
an fonds du fac : afin que ceux qui 
aymeront mieux (ans honneur aller 
manger leur faoul 5 s’en aillent , & 

11e deftournent la belle refolution des 
autres. Et parce que les Allemans Refpona 
n’entendoient point mon iargon, \tf Alle " 
dis au truchement du Reincroc , qu’il 
remonftraft à fon maiftre ? ce que 
i’auois dit , ce qu’il fit. Le Reincroc 
dit , que luy & fès foldats prendroient 
la mefme patience , que nous mef- 
mes prendrions. Et qu’encore que l’on 
die que les Allemans ne pouuoient 
paftir fans boire &: manger leur faoul 9 
luy & tous fes gens feroient cognoiftre 
le contraire à ce coup. A la vérité ces 
gens me faifoient peur ? parce qu’ils 
aiment plus à faire dbere , que nom. 

Quant à l’Italien il cil plus accoutu- 
mé à paftir que nous. Et ainfi fe reti- 
rèrent chacun en fon quartier aflTem- 
bler leurs compagnies , au fqü elles 
firent femblable remontrance , que 
ie leur auois faite à eux. Les foldats Refais 
l’ayant entendu leuerent tous la main, 
de iurerent qu’ils paftiroient iufques nés 
au dernier foupir de leur vie , avan 
que fe rendre , ny faire rien indigne 
de gens d’honneur. Apres ie manday 
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au Sénat «, que ie les priais d’aflem- 

bler le lendemain matin tous les plus 
grands de la cité au palais , pour en» 
tendre vne remonftrance que ie leur 
voulois faire , qui touchoit à eux & 
à leurs affaires , ce qu’ils firent , & 
leur fis celle remonftrance en Italien. 

HdYdn- Seigneurs , fi plutoft Dieu m’eu il 
flZr d 'de ren du vn peu de famé &c de mémoire, 
Montluc plutoft euffe-ie penfé à ce qu’il nous 
faut faire , pour la conferuation de 
voftre liberté & de cefte cité. Vous 
auez tous veu comme la maladie m’a 
conduit iufques au dernier foupir , & 
à la fin Dieu plutoft par miracle , que 
par œuvre de nature , m’a reffhfcité , 
our faire encore feruice à cefte Repu- 
lique 3 en vne telle & fi grande ex» 
tremité. Or Seigneurs , ie voy bien , 
que la conferuation de la cité, & de 
voftre liberté ne confifte finon à pro- 
longer les viures : car fi par les armes 
le Marquis fe veut efforcer de nous 
auoir , i’efpere que nous le rendrons 
fi mai contant , qu’il maudira l’heure 
de nous dire venus affieger. le voy 
qu’il n’eft pas refoîu d’en manger : au 
contraire il veut à faute de mangei l 
nous forcer. A quoy il faut obuiér , 
s’il eft poffible. Hier i’affemblay le 
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Colonnel des Allemans 6c fes capi- 
taines , le feigneur Cornelio , que 
voyià auec les liens , Combas pareil- 
lement auec les capitaines François^ 
aufqueis ie remonfiray , que pour 
prolonger le temps , & donner loifir 
au Roy Très chreftien de nous fecou- 
rir , il falloir amoindrir le pain des 
foidats , qui eftoit de vingt quatre 
onces , 6c le faire revenir à vingt. Ec 
que comme tout le monde entendra , 
mefmement le Roy 5 que nous fom- 
mes délibérez de tenir iniques au der- 
nier morceau , cela incitera fà Maiefté 
à mettre la main à leuer noftre fe- 
cours , pour ne perdre tant de gens 
de bien, 6c n 5 abandonner au befoing 
ceux qu’il a pries foubs fa prote&ion. 
Or félon que i’ay entendu , vous aviez 
fait , eftant moy à l’extremité , îa def- 
ctiption des viures , & n’auiez trouué 
à manger , que iufques au quinziefme 
de Nouembre. Dequoy vous auez 
donné aduis à (a Maiefté. Cela luy 
pourroit bien auoir donné occafion 
de fe refroidir à nous enuoyer le fer- 
cours , veu le long chemin qu’il y a : 
& auffi que nous nous approchons de 
l’hyver. Les armées ne volent point , 
§c ne vont point en pofte. Son iecours 
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fera & digne d’vn grand Prince , & 
refpondant à l’aipicié , qu'il vous por- 
te , & baftant pour forcer vos enne- 
mis : Voylà pourquoÿ c'eft chofe 5 
qui ne peut eftre (i tort prefte. Or , 
Seigneurs , apres auoir Fait la remonf* 
trance aux capitaines , ie les trouuay 
tous de bonne volonté à partir iufques 
au dernier foupir de leurs vies : & 
nation pour nation s'en allèrent faire 
la remonftrance aux foldats , îefquels 
ils trouuerent tous de bonne volonté 
de prendre patience , & a in fi l'ont 


promis &£ iure. Regardez donc ce que 
vous autres deuez faire , puis qu'il y 
va de la perte de voftre liberté , de 
vos Seigneuries , & par aduenture de 
vos vies : Car il ne vous faut efperer 
aucun bon traitement , veu que vous 
vous eftes mis foubs la prote&ion du 
Ordre Roy. le vous prie doncques , puis que 

par 'il lîol . ls fi 11 * n auons icy rien à perdre , 
fieur de qui o auons ny femmes , ny foyers 
mmIm. vous nion ftrons le chemin , aduifez 
de regler voftre defpence , & ordon- 
net commirtaires pour faire defcrip- 
tion de tous les bleds , que vous auez 
dans la cité auec la defcription des 
bouches : & ce fait, commencez à 
amoindrir voftre pain iufques à quinze 
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onces. Car il ne fl: poffible , que vous 
n'ayez quelque peu plus de commo- 
dité en vos maifons que n’ont pas les 
foldats. Et de tout ce bon ordre i’en 
aduertiray les Minières du Roy qui 
font à Rome , & de là feray palier ou- 
tre vn gentil homme , afin qu’il iuge 
le temps qu’il pourra a noir pour no P 
tre fecours. Du furplus repofez vous 
en fur moy , qui ne veux auoir plus 
de priuilege , que le moindre citadin. 
Ce ieufne que nous ferons , fera non 
feulement pour nos pechez , mais aullî 
pour redimer vos vies, pour la con- 
fie mat ion defquelles , ie defpendray 
volontiers la mienne. Credete fignori , 
que fin à la morte , io vigardaro quello che 
vioi promejfo , ripofate vi fopra di me. 

Alors ils me remercièrent bien fort 
de la bonne exhortation , que ie leur 
faifois , qui ne tendoit qu’à leur cou- 
feruation : & me prièrent , que ie me 
retirafle à mon logis , pource qu’ils 
vouloient entrer en la grand’falle 3 îà 
où tous les plus grands Seigneurs de la 
ville eftoient alfemblez : aulquels ils 
firent entendre ce que ie leur auois re- 
monftré , & que dans deux heures ils 
m’enuoyeroient deux de leur Seigneu- 
rie ? pour m’en rendre rdponfe : &C 
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ainfi me defpartis d’eux. Ce qu'ils 
firent. En cefte affemblée , ma propo- 
rtion ayant efté reprefentée , enfin 
tous d’vne voix prindrent refolution 
de manger iufques aux femmes & cn- 
fans , pluftoft qu’ils n 'attendirent la 
volonté du Roy , fur l’efperance qu'ils 
avoient en îuy , qu'il les feeoureroit : 
& que tout incontinent ils alloient 
donner ordre au retranchement des 


v lu res, &c à faire defcripciondesbleds. 
teeufian Ce qui fut fait dans cinq ou fix iours. Et 

Moy r pour a P r< ; s fi s partir le Seigneur de Lecufi 
luyrepre- fan à grande difficulté. Car le Marquis 
%Tdes~ feifoit faire garde , pour empefeher 
Viennois, qu 5 on ne nous portaft aucuns viures. 
Et tant de payfans qui efloient prins , 
eftoient pendus fans remiffion. Lecuf- 
£111 alla à Montalfin aduerdr du tout 


moniteur de Strofîî ? pour donner à 
Rome aduis de tout à meilleurs les 
Miniflres du Roy : &c delà il s’en alla 
v^rs fa Maiefté luy reprefenter le nii- 
ferable eftat des Siennois , félon que 
le l’auois chargé. Cecy pouuoit eftre 
enuiron la my Odpbre. 

Depuis ce temps ie ne peus faire 
aucune chofè digne de mémoire iuf— 
ques a la veille de Noël , faut qu’vn 
feu apres le parlement dudit Lecuf- 

fan , 
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fan 3 nous rabailIafmGs le pain des fol- 
dats à dix-huiét onces , & de la ville 
à quatorze. Il fe fift pendant ce temps 
de fort belles efcarmouches. Or la 
veille de Noël enuiron quatre heures 
apres midy, le Marquis de Marignan 
m’enuoya par vn fien trompette la 
moitié d’vn cerf, fix chappons , fix 
perdrix , fix flafeons de vin excellent , 
6c fix pains blancs , pour faire le len- 
demain la fefte. le ne trouuay pas 
eftrange celle courtoifie , d'autant qu'à 
J'extremitéde ma grande maladie, il 
permit! que mes Médecins enuoyafo 
font des Siennois au camp , pour 
recouurer de Florence certaines dro- 
gues. Et luy mcfmes m’enuoya trois ou 
quatre fois des oyfeaux très-bons * 
qui font vn peu plus grands que les 
beguefigues qui fo prennent en Pro- 
nonce. Me lai (Ta auffi entrer vn mulet 
chargé de petits fiafeons de vin grec, 
que monfieur le Cardinal d’Armagnac 
m’ennoya , pource que mes gens luy 
auoient eferit , que ie ne parlois d'an- 
tre chofe en ma grande maladie que 
de boire vn peu de vin grec. Et ledit 
Seigneur Cardinal fift tant , que le 
ardinal de Medicis en efcriuit audit 
Marquis fon frere. Et faifoit entendre 
Tome 11., ‘ F 
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ledit Seigneur Cardinal que c’eftof? 
pour me faire vn baing. Le vin arriua 
fur le point que i’aboyôis à la mort , 
& ne m "en fuft pas baillé : mais en 
defpartirent la moitié à des femmes 
enceintes de la cité. Et quand mon- 
fieur de Stroffi entra ie lny en donnay 
trois ou quatre flafçons 3 le refte ie le 
beuuois comme Fon boit de l'hypo- 
cras le matin. Tourtes ces courtbifies 
auois ie receti du Marquis , ce qui ne 
me fift point trouner eftrange le p re- 
lent 3 qu’il m’enuoyoit. I’en cnuoiay 
partie à la Seigneurie , partie au Rein- 
croc, 6c le relie ie îegarday pour le Sei- 
gneur Côrnelio , le Comte de Gayas 5 
6c pour moy : parce qu'ils mangeaient 
ordinairement auec moy. Toutes ces 
courtoifies font tres-honneftes & loua- 
bles, mefmes aux plus grands ennemis* 
s’il n’y a rien de particulier, comme 
il n’y avoir entre nous. Il féru oit fon 


mailtre , & moy le mien. Il nVatta- 
quoit pour fon honneur , & ie (bnfle- 
nois le mien. Il vouloir acquérir de la 
réputation , 6c moy auffi. C’eft à faire 
aux Turcs 6c Sarrazins de refufer à 
ion ennemy quelque courtoifie. Il 
hm pas pourtant qu’elle (bit telle 
& fi grande qu’elle rompe ou recule 
voftre defféin. 
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Mais cependant que le Marquis me 
careffoit auec Tes prefèns, îefquels le 
payois en grands mercis, il penfoit 
bien à me faire vn autre feftin. Car la 
nuid mefmes enuiron vne heure apres 
minuid il donna l’efcalade aueeques 
toute fon armée à la citadelle 5 & au 
fort de Camoiia. C’eft vne choie eltrao- 
ge , que plus d’vn mois auparauant 
mon efprit me difoit, & fëmbloit me 
ç prognoftiquer que le Marquis me don- 
nerait vne efcalade , & que le capi- 
taine Saind Auban ferait eau l e de* la 
perte du fort. Cela m’eftoit tousjours 
deuant les yeux , & qu’auffi les Aile- 
mans feraient caufè de la perte de la 
citadelle^où il entrait toutes les nuids 
vne enfeigne en garde. Qui fuft cauie 
que ie mis vne enfeigne de Siemiois 
en garde dans vne maifon vis à vis de 
la porte de la citadelle. Le fèigoeur 
Cornelio fifl; tant auecques le Rem- 
croc , qu’il promift , que s’il venoit 
vne alarme, & que le camp s’effor- 
çaftde donner efcalade à la citadelle * 
que le capitaine Allemand , qu’il y 
met toit tous les foirs de gard^ , aurait 
commandement de lui de laiffer entrer 
la compagnie Siennoife , pour ayder 
à deffendre la citadelle. Ce qu’il ou- 

F ij 
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Efcaiade biia , comme ie penfe „ ce foir là. Toits 
“ les foirs i'allois veoir entrer en garde 
£«#»*. vne compagnie Françoife dans le tort 
de Camolia., & vne autre Siennoifo 
entre le fort & la porte de la vif e foubs 
une grande halle , qui eftoit enuiron- 
née aux deux coftcz d’vne petite tran- 
chée. Mais à la telle > qui allait droit 
au fort , n’y auoit rien , ains tout 
eftoit planit : & y pouuoit auoir du 
corps de garde au fort foixante ou 
quatre-vingts pas 5 & autant iufques 
à la porte de la ville. Celle enfeig ne 
demeuroit là pour deux occa fions ; 
L’vne pour fecourir le fort , s’il en 
avoir hefoin : comme l'autre compa- 


gnie Siennoîfe la citadelle ; & l’autre 
pour garder que l’ennemy ne vint don 
ner vne elcalade â la muraille de h 
ville : pour ce que du collé de main 
gauche fortant de la ville , la muraille 
eftoit fort baffe 5 & encores vne par- 
tie tombée. Or plu fleurs fois aupara- 
vant i’avois dit au feigneur Cornclio 3 
& au Comte de Gayas ces mots 5 
voyant entrer la compagnie du capï- 
^.jfitMtaine S. Anban dans le fort ; Croyez- 
met sien- vou $ qu’il me va toufîours devant 

neendan * 4 •» i 

les yeux que nous clcuons perdre c 
fort par la faute du capitaine S. Au 
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ban>& fa compagnie. le ne la voyois ia- 
mais entrer que la fièvre ne me prenne 
du mauvais prefage que i en avois. le 
ne le pouvois eftimer dans mon cœur 5 
pource qu’il n’anoit iamais vingt hom- 
mes d’apparence en (à compagnie : 
car il aymoit mieux vn tefton , qu’vu 
homme de bien. Et de luy-mefme ne 
vouloit bouger de Ton logis , quelque 
chofe que ie lu y remonftraffe,. & les 
compagnons luy remonftroient auffi. 
le l’euffe voulu loing de là , tant 
ie l’auois à contre cœur, la neceffité 
me forçoit. Cela eftoit caufe que mon 
efprit me didoit toufiours , que ceft 
homme me cauferoit quelque mal- 
heur. Or noftre fort de Camolia eftoit 
cnuironné d’vn fofle large d’vne pic- 
que , & profond autant , & non gue- 
res plus par trois codez : & à la tefte 
qui venoit droit au corps de garde des 
Siennois, n’y auoit rien, qu’vn petit 
rampart de hauteur de iix ou fept 
pieds , & non dauantage : Et y auoit 
vn petit relais à moitié du rampart 3 
là où les foldats fe pouuoient tenir à 
genoux. Les ennemis auoient vn autre 
fort trois fois plus grand que le noftre , 
& vis à vis du softre , à cent cinquante 
pas l’vn de l’autre. De forte qu eux 
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Siy nous , n’ofions leucr la telle farté 
eftre blefîez de ces quartiers là. Et au 
moftre y auoit vne petite tour vis à vis 
du leur , là ou nous tenions pour af- 
fairer mieux noftre fait toufiours trois 
ou quatre foldats qui nous feruoieni 
de fentinelles : & y montoient auec- 
ques vne petite efcnelîe à main , tout 
ainfi que Ton monte à vn pigeonnier. 
Ladite tour auoit efté percée du cofté 
du fort des ennemis : êc nous y auions 
mis quelques barriques pleines de ter- 
re : car ce trou auoit efté fait par Far- 
tiilerie de leur fort. Lequel fort mon- 
fieur de Termes auoit fait faire 5 mais 
quand il s’en alla , n’eftoit pas du tout 
acheué : neantmoins quand le Duc de 
Florence fe rompift avecques le Roy , 
le Mafquis fift vne nuid une grande 
traite , menant forces pionniers auec- 
ques luy , & s en fai fift t car on n’y 
faifoit point de garde , & incontinent 
îe mit en deffence. 


Or comme i ay défia dit cy- deftus 9 
à vne heure apres minuid le Marquis 
donna 1 efcalade tout à vn coup à 
la Citadelle & au fort de Camolia 
où la compagnie de S. Âuban eftoi 
par mal- heur celle nuid là de garde j 
Le Marquis donna à la Citadelle auec 
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qoes les Efpagnols & Allemans : 
ne fe trouna par bonne fortune que 
trois efchelies qui fu fient afiez lon- 
gues, & de prime arriuée ils chargè- 
rent il fort ces trois îà , que fv ne le 
rompift. Les Allemans fè deifendoienr, 

& les Siennois fè prefèntoient à la por- 
te , comme il leur eftoit ordonné» Le i*cït 
capitaine des Allemans , qui anoit 
charge de la porte , ne les vouloit 
laifTer entrer. Cefte difpute dura plus 
de demie heure 2 cependant cinq ou 
fix des ennemis entrèrent & forcèrent 
les Allemans ,Jeiquels commencèrent 
à prendre la fuitte. Alors Ton ouurift 
les Siennois 3 qui coururent à la telle 
de la Citadelle , ou les ennemis com- 
mençoient à entrer 3 & rencontrèrent 
ces cinq ou fix qui eftoient entrez s 
lefquels ils mirent en pièces : & y en 
auoit deux qui eftoient parens du 
Marquis a dont Tvn ne mourut pas 
Jbudainement. Cela refroidit les autres 


qui eftoient fur le point d’entrer. En 
méfiai e temps on donne Tefcalade au 
fort de Camolia. Sainél Auban eftoit 
dans la ville dans fon liél bien à fon 
aifè , & fon Lieutenant nommé Com- 
be reie eftoit au fort , qui eftoit vn 
ietuic homme non expérimenté : ie 
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croy que s 3 i! euft eu de bonnes gens 
en fa compagnie, qu’il eu R fait Ion 
deuoir, tons deux fe font faits Hu- 
fort gueriots depuis. Des que les ennemis 
prefenterent les efchelles par trois 
courtines , toute fa compagnie fc met 
en fuitte & route : 6c voila les enne- 
mis dedans : 6e des quatre qui eftoient 
eh la tour , les trois fc ietterent à corps 
perdu bas , & l’autre abbattit les bar- 
raques du trou , & tiroir les ennemis 
dedans. Ce mefehant au oit efte prias 
quelques iours auparauant, & auoit 
demeuré plus de dix iours prifonni'cf. 

Et penfe que fur fon entreprinfè îc 
Marquis fe refoîut de donner l’efcala- 
de : car il s’en alla auecques eux , & 
depuis ne le vifmes. Or le lieur Cor- 
nelio & Comte de Gayas eftoient lo- 
gez près de la porte de Camolia , lef- 
queîs coururent incontinent à la por- 
te , où trouuerent que la plufpart 
de la compagnie Siennoife eftoit con- 
tre icelle , 6c l’autre partie tiroir en- 
cores aux ennemis , qui (brtoient da 
fort pour venir à eux. Le fieur Cor- JL 
nelio lai (Ta le Comte de Gayas à la 
porte de la ville , & courut à moy i : Æ 
m aduertir : & me trouva que ie for-^Bj 
tois du logis auecques deux pages 5 qui jÊ 

portoient ^ 
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portoient chacun deux torches .* & luy 
dis qu’il courut forcir dehors luy &c le 
Comte de Gayas , pour garder Hir 
tout que les Siennois n’abandonnaflene 
leur corps de garde , & qu’ils leur 
donna fient courage. Car ie m’en allais 
forcir apres luy. Ce qu’il fit ; & arriua 
li bien a point qu’il trouua tout aban- 
donné : & leur fift vue cargue auec « 
ques les Siennois : & les repou (Ta iuf- 
ques dans ie fort gagné. L’alarme 
eftoit défia par toute la ville , qui cou- 
roit à la citadelle, & qui couroit à 
la porte de Camolia. Comme i’arri- 
uois à la porte , vint à moy la Mo- 
lière & PEfpine tous deux à chéual , 

Ivn Controlleur des guerres , &: l’au- 
tre Treforier, comme de prefènt eft 
encores la Moliere Controlleur , auf- 
quels ie commanday l’vn courir à la 
porte fainél Marc , & l’autre à la 
porte Noué : & qu’en allant criaiTent R a fe peser 
toufiolirs vidoire, les ennemis font 
repouflez. le failois cela craignant que l i gences, 
quelques-vns de la ville euflent intel- 
ligence auec les ennemis , & que 
quand ils entendroient ces cris, ils ne 
s’oferoient defcouurir. Cependant fçf- 
as à la porte de la ville, & faifbis 
arrives capitaines & foldats Fran- 
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cois 5 pour fecourir le (leur Cornelfo^ 
Comme ie vis qu’il y auoit affez de 
gens dehors * ie commanday au Lieu- 
tenant du capitaine Luffan de fe tenir 
à la porte , & fermer le guichet quand 
ie ferois dehors: &: que fi i’eftois re- 
pouffe qu’il n’ouurit point , ains qu’il 
nous laiffa tous tuer dehors , &. moy- 
mefmes le premier. Et fortis auec mes 
quatre torches : & trouuay le fieur 
Cornelio , Comte de Gayas , & les 
capitaines que danois mis dehors , qui 
auoient gaigné le rampart s & les fol- 
dacs fur ce petit relais le genoux à 
terre 3 qui leur tiroient dans le fort, 
& eux aux noftres , qui ne pouuoient 
léuer la telle fans eftre defcouuerts. Et 
par les autres deux coftez les ennemis 
donnoient l’affaut , & les noftres def~ 
fendoient.Or comme ie iettois les gens 
dehors par le guichet , Sainét Au ban 
paffe outre , fans que ie fapperçeuffè® 
La porte pour entrer dans le fort que 
nous allions perdu , eftoit faite comme 


vn trou 3 ayant vn pas en auant, c 
vne autre à cofté , faite en onde ou e 
îerpentp Et n y pouuoit paffer quÉj 
homme de front. Là ie trouvay da 
çefte entrée le capitaine Bourg , c 
pft ençores en vie^ lequel portait ï 
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feigne du capitaine Charry , le fleur 
Cornelio , 3c le Comte de Gayas con- 
tre luy. Monfieur de Baffbmpierre 
Commiffaire de l'artillerie eftoit tou- 
jours auprès de moy , 3c quelque ca- 
nonnier des Tiens. le voyois bien que u fleur 
le combat dureroit : 3c craignant que i e Mon f m 
poudre nous raillit , te dis a mon- couru 
fleur de Baffompierre s qu’il dépef- 
chaft deux de fes canonniers pour en 
aller quérir , ce qu’il fift. ioferois bien 
dire, qu’il fut autant caiife de noffre 
feîur,que tout le combat, comme 
vous entendrez. Ceux que nous com- 
battions eftoient les Italiens : car les 
Elpagnols 3c Âllemans donnoient à la 
Citadelle. le courois toufiours aux vns 
,3c aux autres , leur criant , courage 
mes amis , courage mes amis , 3c tout 
à vn coup au cofté de main droite de 
la porte , où eftoient les trois fuf- 
nommez , i’aperçeu S. Auban , auquel 
ie mis l’efpée à la gorge : 3c luy dis, 
paillard , mefchant , tu és caufe de 
nous faire perdre la ville , ce que ne 
verra iamais, car ie te tueray tout à 
celle heure , ou tu fauteras dedans. 

lors tout efpouuenté me dit , oiiy 
monfieur i’y fauteray , & appella Luf- 
Êm , Blacon , Combas , qui eftoient de 

Gii 
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{es compagnons ? leur difant i hc mes 
amis fécondez- moy , ie vous prie , 
fautez apres moy. Les autres iuy ref- 
pondireof , faute feulement , nous te 
Tt fort foi tirons. Alors ie Iuy dis , ne te loii--* 
c ie de rien , car ie te fuiuray moy- 
%r0ftçois, me f m e ? rniimes tous les pieds lut 
le relais comme iuy. Et tout à coup , 
çomtne il lu il Eut ledit relais , fans 
marchander , car s’il l’euft fait il eftoit 
mort , il fe jetta à coup perdu dedans , 
ayant vne rondelle à la main, & fes 
compagnons auffi. 11 ne fut iamais en 
l’air que les autres n’y fuffent , & ainfi 
tous quatre fauterent dedans : c’eftoit 
à deux pas de la porte que combatoit 
le Bourg, le fleur Cornelio & le Comte 
Gayas. Et tout à vn coup ie fis fauter 
quinze ou vingt foldats apres les qua- 
tre capitaines : & comme tout cela fe 
ietta à coup perdu dedans le Bourg , 
le fleur Cornelio & le Comte de 
Gayas pafferent & entrèrent dedans, 
le fis mettre les deux torches fur ce 
relais : afin que nous nous vidions , 
pour ne nous entre-tuer les vns & le 
autres ; & entray par là où le fieu 
Cornelio eftoit. Or les picques , haîle 
bardes , rie arquebufes ne nous fer 
rien : car nous citions roui 
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mes fauter par deflfus les courtines > 
par où ils eftoient entrez , fauf ce cjui 
mourut dedans. Il y en auoit qui 
eftoient encores demeurez à la tour. 

Le capitaine Charry arriua à nous 3 
encore qu'il n’y euft que hui et iours , 
qu'il auoit eu vne arquebuzade par la 
tefte , lequel nous tenions pour mort 2 
toutesfois i-e le vis l'efpée ëc la ron- 
delle en la main 3 vn morion fur fon 
couurechef , qui iuy couuroit fa playe. 

Le bon cœur fe monftre toufiours là 
où il eft. Encore extrêmement blefie 
vouloit-il auoir part au combat. I’ef- 
îois au pied de l’efchelle , ëc auions 
dit au fieur Cornelio , ëc au Comte 
de Gayas de fortir hors le fort , don- 
ner courage à ceux qui deffendoient 
les flancs , &: que Tvn print vn cofté , 
ëc l’autre vn autre. Ce qu’ils firent , 
ëc y trouuerent encore prou d’affai- 
res. le prins par la main le capitaine 
Charry , ëc luy dis , capitaine Char- Hardhff§ 
ry 3 ie vous ay nourry pour mou- 
rir faifant grand feruice au Roy. 11 charry. 
faut que vous montiez le premier. Luy 
plein de bonne volonté ëc fans mar- 
chander , commence à monter par 
êfchelle , laquelle ne pouuoit eftre 
de plus de dix ou douze degrez : ëc 
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faHoit entrer par vne fauffe trappe , 
comme fay défia dit. Fauois de bons 
arquebuziers , & toosjours les faifois 
tirer à ce trou de la fauffe trappe : & 
fis mettre fur fefchelle deux defdits 
arquebuziers , qui montoient apres 
lu y. Fauois les deux torches auecmoy , 
car les autres deux le fieur Cornelio 
& le Comte les auoient emportées ; 
& voyoient fi clair que nos arquebu- 
ziers n’offençoient point le capitaine 
Charry 3 qui montoit degré par degré 
donnant touftours loifîr à nos arque- 
buziers de tirer» Et comme il lut à (e 


monftrer for îe haut , ils tirèrent deux 


arquebuzades , qui Iuy perccrent la 
rondelle & îe morion fans îuy faire 
mal à la tefte. L’arquebuzier qui eftoit 
apres îuy 5 tira par deflbus îa rondelle , 
qui fut caufe , que le capitaine Charry 
s’auança de monter , & les voila tous 
trois dedans Fvn apres Fautre. Ils y 
tuerent trois des ennemis, & le refte 


fauta par le trou» Ceux des flancs fu- 
rent auffî re p ou fiez : & ainfi notre, 
fort regaigné de tous coftez. 

Or le Marquis auoit donné le m 
à celuy qui eftoit chef à Fefcaîade c 
fort , qui eftoit le gouuerneur de f : 
fort de Camolia , que s’il entroit 
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premier par la citadelle 5 qu'il vint à 
luy auec tous les Italiens : & que fi Le Ma fi 
auffi il gaignoit le fort, qu’il le vien- * n ie 
droit fecourir auec les AUemans & ceux 4 k 
Ëfpagnols. Et comme ledit Gouuer- /rrfa 
neur du fort euft gaigné le noftre il en 
aduertit le Marquis : mais pour ce 
qu'il y a des vallons entre la citadelle 
6c le fort de Camolia , ledit Marquis 
ne penft venir fi toft, qu’il enft voulu. 

Et nous qui penfions auoir tout acheué 
vifmes venir tout leur camp 5 ayant 
plus de cent cinquantes torches , &c 
par bonne fortune les deux canonniers 
de Baffompierre arriuerent auec la 
pondre : & tout à vn coup & à grand* 
hafte, nous la departifmes aux arque- 
huzîers , car ils n’en auoient plus 9 & 
le tournay mander audit Baftbm- ; 
pierre de renuoyer à la poudre. A 
mefme inftant m’arriua la Moliere 6c 
l’Efpine : 6c tout à vn coup ie ren- 
uoyay la Moliere au Gonfalîonnier de 
fainél Martin , qu’il m'enuoyaft deux 
cents arquebuziers les meilleurs qu’il 
euft 5 conduits par le fils de Mifter Ber- 
nardin , bonne enfeigne , vn ieune 
homme qui portoit vne enfeigne de 
~ n régiment plein de bonne volonté^ 
ar ie l’auois cognu & bien remarqué 

G iv 
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aux efcarmouches. Il vint haftiuement 
& nous trou u a aux mains auec tout le 
camp. le ïaiflay îe Sieur Cornelio & 
le Comte de Gayas auec les autres ca- 
pitaines deffendre le fort 3 & moy 5 
Baffbmpierre , & le Com miliaire or- 
dinaire des guerres allions au long des 
flancs 3 ne faifant autre cliofe 3 que 
courir d’vn cofté & d’autre pour don- 
ner courage à nos gens. Il pouuôit 
eftre trois heures apres minuiâ, quand 
nous recommençâmes à combattre , 
qui dura iufques à ce que le iour les 
Tante d» en tira. Et firent la plus grande folie * 
Marr t UISa que gens pouuoient faire : car à la lu- 
mière des torches , nous les voyons 
plus clair que s’ileuftefté iour , s’ils 
fufîent venus à la faueur de la nuid 
auec peu de lumière , ils nous enflent 
donné plus d’affaires. Les deux cents 
arquebuziers Siamois , que nous mena 
le fils de Mifler Bernardin nous firent 
vn grand bien , comme fit auflî la 
poudre que Baffbmpierre auoit ren- 
tioyé quérir : car le tout nous fit be- 


î atiant que nous nous 
ions , pour la longueur ‘du combat 
où il fut bien affadi y & encoresmieu 
deffendu. 

Voyla le fucces du combat , qui fl 
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le plus grand & le plus long , ou ie 
me fois iamais trouué , fans bataille 3 
ôc la où ie tiens que Dieu m’a amant 
ou plus aydé & gardé l’entendement : 
car fi i’eulfe failly d’vn pas feulement 
à commander 3 nous eitions perdus , 
comme eftoit aufïi la ville 3 car par 
ceft endroift là nous n’y auions rien 
fortifié. Et toute notre fiance efloit 
en ce fort 3 ie promets à Dieu que trois 
mois apres pour le moins , les che- 
tieux me dreffoient en la tefle , quand 
ie m’en fouuenois. Les ennemis per- 
dirent donc làfix cents hommes morts 
ou blelfez, comme nous difoient les 
prHbnniers , que nous prenions. Nous 
ne perdifmes en tout cinquante hom- 
mes morts ou bleffèz. Et ce qui leur 
en fit tant perdre à eux , fut la lumière 
des torches qui faifoit que les noftres 
ne pouuoient faillir, &£■ mefmement 
eftant près les vns des autres d’vne 
picque ou deux au plus , qui fut vue 
grande incongruité au Marquis , com- 
me i’ay dit. Car nous qui auions peu 
de lumière les defcouurions a eux , & 
donnoit grand aduantage , comme i’ay 
dir. Et comme il fut iour nous voului- 
mes recognoiftre nos morts dans le 
fort parmy les leurs , i’y trouuay mon 


%i Comm. de M. B. de Mont lue, 

valet de chambre & mon palefrenier * 
qui eftoient fautez apres les capitai- 
nes , de ma vie ie n'eus deux meil- 
leurs feruiteurs. Le fleur Cornelio & 
le Comte de Gayas allèrent voir la 
citadelle , car ie ne me pouuois plus 
fouftenir , eftant encores fi foible de 
magrand’maîadie que qui nfetift fouf- 
fié, m'eu fl; ietté par terre t & m'efton- 
ne comme il fut poflible , que ie prinfle 
cefte peine. Dieu au befoin me re- 
doubla les forces : car à la vérité pen- 
dant ce grand & long combat, ie ne 
ceflay de courir & fauter, ores ça, 
ores la , fans me trouuer jamais las * 
11 ce n’eft lots , que ie ne vis plus les 
ennemis. Ils me raporterent comme 
tout s’eftoit paffé , 8c y trouuerent vn 
parent du Marquis , qui n’eftoît enco- 
res mort , lequel ils firent aporter à 
leur logis & panier. 

Crie ne veux oublier à mettre icy , 
pour monftrer exemple aux autres , 
que fi jamais homme fut fècouru en 
tel befoin , que ie le fus : & ne vou- 
drois pour rien defrober Fhoneur aux 
chefs , qui eftoient là , ny aux foldats , 
car depuis que le fleur Cornelio & le 
Comte fortirent auantmoy, & firent 
Ja cargue : & depuis que i y fus arri- 
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üé , le Lieutenant de Luflan , que i’a~ 
uois laide à la porte , me iura n’auoir 
iamais veu homme , qui y fuft venu 
pour Centrer , que les deux canonniers 
de Baffbm pierre en allant quérir les 
poudres. Toute la ville demeura tou- 
liours en armes tant que le combat 
dura : & veux donner celle louange 
aux Siennois , auec la vérité, comme LvmuiS 
Dieu eft véritable , qu’il ne fe trouua t',?'™' 
jamais vn leul homme qui demeuraft 
dans les maifons , & qui ne print les 
armes , vieux , & jeunes , ny ne fe 
trouua vn feul homme , qui monftraft 
porter aucune affeéïion à l’Empereur , 
qui me donna vne grande afleu rance 
de deux chofes , IV ne de la loyauté, 

& l’autre de la hardiefle. Trois iours 
apres le Marquis m’enuoya vn trom- 
pette , celuy-mefmes , qui m’aucit 
apporté le prefenr , voir s’il y a uroit 
aucun en vie de ceux qui eftoient en- 
trez dans la citadelle , & qu’il ne me 
vouloit point nier , qu’il n’y euft deux 
de fes parens. Le Sieur Cornelio luy 
mena recognoiftre ceîuy-là qui eftoit 
envie, troune que c’en eftoit vn. 

Le trompette retourna incontinent le 
dire amMarquis , lequel il me renuoya 
~en mefme inftant me priant de le luy 
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vouloir rendre, me refpondant de la 
rançon , ce que ie fis dans vne litiere , 
qu’il m’enuoya : mais il mourut trois 
iours apres qu’il fut en leur camp. 
infime - Vous gotiuerneurs des places , il 
uTgou- me femble , que vous deuez prendre 
tumeurs, icy va beau exemple à vous prefënter 
vous me fines au combat. Car il y en 
a , qui difent qu’vn gouuerneur ou 
Lieutenant de Roy ne doit jamais ba- 
zarder fa perfonne : & mettent en 
auant , que s’il eft mort , tout eft per- 
du. le leur accorde, qu’il ne doit pas 
s’hazarder à toutes chofes , & à toutes 
heures , comme vn fimple capitaine : 
mais puis qu’il y va de la perte du 
rout , que fera-ce , que vous deuien- 
drez Gouuerneurs &c Lieutenans 
Roy ? & combien y aura-il de difpu 
te fur voftre honneur &c renommée ? 
Serez vous quittes en difant , ie ne 
tioulois m’hazarder au combat , pour 
la crainte auec ma perte de perdre 
tout , mefmement de prendre ce ha- 
Zjird la nuiét , de fecounr , ou vn fort , 
ou vne citadelle , veu que ie pou u ois 
deffendre la ville : cela ne vous fau- 
uera pas. lugez que la prinfe d’vn fort 
te ^ e confequence , que voftr, 
ennemy à vn pied fur la gorge. Il fan 
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creuer pluftoft ou reconquérir ce que 
vous auez perdu , comme ie fis , ayant 
au forcir fait fermer la porte pour 
noos ofter toute efperance de retrai- 
te ^ eftant refolu de mourir ou repouf- 
fer les ennemis : car les laiflans là auffi 
bien eftois-ie perdu. 


Et vous Capitaines mes compa- Rmon . 
gnons , mirez vous & prenez exem- trance 
pie fur Saind Auban : afin que vous 
aymiez plus les vaillans hommes que»"- 
l’argent : car l’argent vous mènera à 
la perte de voftre vie &de voftre ré- 
putation : & les vaillans hommes que 
vous aurez près de vous, vous fauue- 
ront l’vn & l’autre : & ne vous feront 


porter la honte fur le front. Admirez 
& fuyuez quant & quant le grand 
cœur de Charry , lequel derny mort 
vint encore au combat, & fe prefenta 
pour entrer le premier &r paffèr auee 
vne efchelle par vn trou. le croy qu’il 
n’y peut auoir paflfage plus dange- 
reux : car voftre ennemy a grand’ prin- 
fe fur vous. Toutesfoi's nul danger 
•n’atrefta ce braue foldat de prendre 
ieehazard. Pour conclufion de cecy s 
vous diray , Goquerneurs des pla~ 
à ces, que lors que quelque mauuaife 
opinion vous entrera dans la telle , 
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que vous y pouruoyez , comme ie 
fis 3 ayant mis les compagnies près 
des forts. Mais i'eufle mieux fait , puis 
que Sainét Au ban m'eftoit à contre- 
cœur , de remployer en quelque au- 
tre lieu , ne m'en pouuant du tout d af- 
faire. Cela m'a depuis fait fage, & 
m’en fuis bien rrouué, n'ayant depuis 
donné charge à homme qui me vint à 
regret. Il y a allez de moyen de s'en 
depeftrer , fans pourtant offencer per- 
fonne s ne luy ofter le courage. 
l'Enpe* Peu apres arriua vn gentil- homme 
reur /e la chambre de l'Empereur, comme 
\urtpis. depuis nous entendnmes , portant let- 
tres au Duc de Florence & audit Mar- 
quis , par lefquelles leur mandoit qu’il 
trouuoit fort eftrange , qu’on fir tant 
durer celle guerre , & qu’il fçauoic 
bien que Sienne n'eftoit pas pour re- 
filler contre l’artillerie , mais que c’ef- 
toit la couftume du Marquis de faire 
durer la guerre. Le Marquis remonf- 
troit , qu’il auoit fait tout ce qui e fiait 
poffible en luy : & qu’il cognoilfoic 
bien , qu’auec l’artillerie on ne la pren- 
drait pas , car i’auois de vaillans hom- 
mes là dedans , & la ville refoluë 
combattre auec moy : me rendant plu 
j que ie ne meritois , me 
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louant de grande vigilance , & d<g 
pouruoyance , de forte qu’il cognoif- 
foit bien , à Tordre que ie tenois dans 
la ville 3 qu’il perdroit le temps de 
Elire batterie. Toutesfois eftant venu 
cedit gentil-homme pour ceft efFed , 
de la part de l’Empereur , & ayant 
défia parlé au Duc de Florence Coma 
de Medicis , ils firent refoudre le Mar» 
quis à faire batterie. Il n’auoit rien 
obmis de ce qu’vn homme de guerre 
deuoit 5 nous tenant bridez fans efpe- 
rance de fecours s & toutesfois on l’a» 
cufoit de vouloir faire durer la guerre. 
Ceft l’ordinaire 5 lors que les chofes 
ne font pas conduites à 1 appétit de 
ceux qui em parlent à leur aife. Le 
défit de ceux , que nous feruons , va 
plus vide ? que nous ne poiiuons. 

Vers le vingtiefme de lanuier nous 
fufmes aduertis , que Fartiiîerie par- 
toit de Florence en nombre de vingt- 
fix ou vingt-huid canons 5 ou grandes 
coulevrines. Les Siennois furent cu- 
rieux d’enuoyer efpier , pour en fça- 
uoir la vérité : trouuerent qu’elle arri- 
uoit à Lufignano 3 qui mit la cité vn 
peu en trouble : & à la fin le lende- 
main de Taduertîflement ils refolurent 
d’affembler toute la Noblefle Ôc Ci- 
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, toyetis au Palais, pour refondre en- 
noîs ont' tr’eux s’ils dévoient endurer l’aflaut , 
peur ou compofer auec le Marquis. Or h 
il ne me falloir pas faire le mauuais : 
car ils eftoicnt plus forts que moy : 
falloir tou flou rs gagner ces gens là 
auec remonftrances & perfuafions dou- 
ces & honneftes , fans parler de fe 
courroucer. Croyez que ie forçay bien 
mon naturel , contre l’aduis de mon- 
fleur le Connectable , qui m’aüoic re- 
prefenté & dépeint au Roy comme 
il m’atioit veu en mon aage bouillant, 
il faut qu’vn capitaine & Gouuerneur 
fage 3 & aduifé, quand il eft parmy 
les nations eftrangeres tafche tant qu’il 
peut 3 fe conformer à leur humeur* 
Vn O ou- Parmy les Aîlemans & Soi (Tes il faut 
yjiTcm- f a i re carroux : auec les Efpagnols te- 
former à nir leur morgue fuperbe, & faire plus 
7omZZ ! I e Religieux & deuotieux qu’on n’eft : 
de» parmy l’Italien , eft re difcret & fage 9 
ne Poffencer , ny carefter leurs fem*» 
mes. Quant au François il eft à tout 
faire : tant y a que Dieu me fît la 
grâce, qui fuis Gafcon, prompt, co- 
lore, fafcheux , & mauuais patient de 
me comporter fi bien parmy cette na- 
tion foupçonneufe & deffiante qu’il 
n’v euft citadin , qui fe peufl plaindr 
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de moy. Or comme toute la noblelïe 
& Seigneurie de la ville alloit au Pa- 
lais , Mifler Hieronyme Efpano, qui 
eiloit gentil-homme Siennois > & des 
plus grands de îa ville , & des huiât 
de la guerre, auant qu’aller au Palais , 
vint haftiuement parler auec le Sieur 
Cornelio , & luy dit comme tous les 
Seigneurs qui eftoient de la cité , 
eftoienc appeliez à fe rendre au Palais 
incontinent , & que c eiloit pour re- 
foudre s’ils deuoient attendre la batte- 


rie , ou entrer en coinpofition auec le 
Duc de Florence & le Marquis de 
Marignan , & qu’il auoit défia enten- 
du que la plufpar t balotteroient qu’on 
deuoit entrer en compofition 3 non 
endurer la batterie 6e l’aflaut , pour la 
crainte qu’ils auoient d’auoir pis , & 
qu’il s’y en alloit , & le pria de m’ad- 
uertir. Tout incontinent le Sieur Cor- 


nelio vint à moy , & me trouua , que 
ie voulois monter à cheual , pour aller 
voir les gardes : & comme il m’euft 
dit cela , momafmes tous deux à ma 


chambre , & diicouruirnes longue- 
ment quels moyens il y auroit de 
rompre ce coup. Et en mefaie inilant 
.toriua le Seigneur Rerthoiorné Canal» 
can , qui m’en dit autant 9 & qu’il 
Tome IL H 
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penfoit bien que défia la réfolutiotî 
eîloic prinfe par route la ville , & 
qu’ils n’alloient au Palais , fi non pour 
baîotter. Et que s’ils Patioient vne 
fois balorté , il n’en falloir plus parler. 

Or tous trois eftions bien empef- 
chez , eux de nie donner confeil , & 
inoy de ne le fçauoir prendre. A la 
fin ie m’aduifay d’aller au Palais , & 
emmener auec moy le R incroc & fcs 
capitaines , le Seigneur Cornelio auec 
les liens Italiens, & Combas auec les 
capitaines François. Nos Allemans 
thofeTà comtnençoient fort à paftir de vin , 
& le pain bien petit , car de chair il 
ne s’en parloir plus , fi non de quelque 
chenal, ou quelque afne, qu’on met- 
toit en vente à la boucherie , & d ar- 
gent il ne s’en parloir plus du tout s 
car moniteur de Strofli n’auoit nui 



moyen d en y faire entrer : qui nous 
xnettoit en crainte , que les Allemans 
le ioindroient auec la ville , pour en- 
trer en compofition. Qui fut eaufe , 


que le priay le fieur Cornelio d’aller 
parler auec le Rincroc &c le priay d^ 
me faire compagnie au Palais , 
amener fes capitaines auec lu y , 
qu’il laiflaft les Lieutenans & Enf 
S nçs ieur quartier chafcun : a 


i 
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queftant au Palais il n’aduint quelque 
furprinfe autour des murailles , & lu y 
qu’il en fît de mefmes : & manday au 
capitaine Combas que pareillement il 
vint : & enuoya le Sieur Bartholomé 
diligemment au Palais, pour regarder 
s’il pourroit gaigner quelqu’vn fecret- 
tement, pour ayder à rompre cefte 
boutée. Car il me fembloit bien aduis , f ****>«■ 

Ü . - . du heur 

ie pomiois rompre ce coup , ie^ mm* 
praticquerois tant de gens , que la ba» iHC * 
lote blanche feroit la plus forte : & 
ainli s’en allèrent tous hors de ma 
chambre , & ne leur dis rien de ce que 
le voulois faire. 

Or i’eftois encore fi tref- extenué de 
ma maladie, & le froid eftant grand 
& afpre, i’eftois contrainâ: d’aller iî 
enueloppé le corps & la tefte de fou- 
retires 5 que quand Pon me voyoit 
aller par la ville , nul ne pouuoic auoir 
efperance de ma fanté , ayant opinion 
que i’eftois gafté dans le corps , & 
que ie me mourois à veue d’œil. Que 
ferons nous , difoient les Dames & les 
pourreux , (car en vne ville il y en a 
d’vns & d’autres ) que ferons nous , fi 
noftre Gouuerneur meurt ? Nous fom- 




. es perdus : toute noftre fiance apres 
Dieu eft en luy. 11 n’eft poftîbîe qu’il 
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auec vn grand, cordon d'argent, &c 
des plumes d'aigrette r bien argentées. 
Les chappeaux en ce temps là ne cou- 
vraient pas grands comme font à cefte 
heure : puis me veftis vn cazaquin de 
veloux gris garny de petites trefles 
d'argent à deux petits doigts Fvn de 
l'autre , & doublé de toille d’argent 3 


tout découpé entre les treffes , lequel 
le portois en Piedmont fur les armes. 
Or auois- ie encore deux petits flafeons 
de vin grec de ceux que monfieur 


K.S * 

le Cardinal Darmagnac m’auoit en 







noyez, le m'en frottay vn peu les 
mains , puis m’en lauay fort le vifage , 
iufques à ce qu'il euft prins vn peu de 
couleur rouge, & en betrs , prenant 
vn petit morceau de pain trois doits 2 . 
puis me regarday au miroir, le vous 
îure , que ie ne me cognoiffois pas 
moy mefme , & me (embloit que 
i'eftois encore en Piedmont amou- 
reux , comme i’auois cfté. le ne me 
peus contenir de rire , me femblant , 
que tout à coup Dieu m'auoit donné 
tout vn autre vifage. 

Le premier qui arriua à moy auec 
Lufes capitaines fut ie Sieur Cornelio 
‘ le Comte de Gayas , monfieur 
de Baffompierre CommiiTaire ^ ^ le 
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Comte de Bifque , que i’auois enuoyé 
quérir. Et comme ils me trouucrent 
de cefte forte , fe prindrent tous à rire* 
le brauois par la faite , plus que qua- 
torze : &£ n’eu fie pas eu la puiffance 
de tuer vn poullet : car i’eftois fi foi. 
ble que rien plus. Combas & les ca- 
pitaines François arrivèrent auffi. Tou- 
te cefte farce ne tendait qu’à faire rire 
les vns & les antres : & le dernier ce 
fat le Colonnel Rincroc&fes capitai- 
nes , qui comme il me vift de cefte 
forte , il fe mit à fanglotter de force 
de rire : & ie le prins par les bras &€ 
iuy dis 5 & quoy Seigneur Colonnel , 
penfez vous , que ie fois ce Montluc , 
qui va tous les iours mourant parles 
ues ? Nany , nany : car celuyftà eft 
mort : & ie fuis vn autre Montluc. 
Son truchement le iuy dit 3 qui le fai- 
foit encores plus rire , & défia le Sieur 
Cornelio iuy auoit dit la refol ution , 
pourquoy ie Periuoyois quérir , & 
qu'il falloir * que nous oftiffions par 
une forte ou par autre ce doute , qui 
eftoit paru y les Sieonois. Et ainfi nous 
alîafmes tous à cheual au Palais 3 & 
comme non- euftnes monté le degré 
nous trou u aimes la grande lalle tout 
pleine de NoblelTe & de Bourgeois d 
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la ville 3 qui eftoient du confèil. Or à Co»pu 
main gauche il y a vne petite falîe 
en laquelle n entre que les capitaines 
du peuple , les douze Confeillers , & 
les huid de la guerre : tout cela fe 
nomme le Magiftrat. Eentray ainfi en 
la grand" (allé 9 & leur oftay mon 
chappeau, le ne fus cogneu de per- 
fonne de primme abordée, aies pen- 
ferent tous que ie fulfe quelque gen- 
lil-honime, que moniteur de Stroffi 
euft en noyé dans la ville pour com- 
mander Faiîaut , à caufe de ma foi- 



blefle. I’entray dans la petite falîe „ &c 
tous les capitaines & Colonnels apres 
moy , lefquels demeurèrent debout 
auprès de la porte : &c ie m’allay a fi» 
feoir auprès do capitaine du peuple , 
où ceux qui tendent le lieu du Roy 
auoient accouftumé fe feoir , comme 
i’auois fait forment. Et en entrant mon 
chappeau à la main , ie me foufriois 
vers Fvn & vers l’autre : tous s’efmer- 
ueilloient de me voir* Deux défia 
auoient commancé d’opiner. Et alors 
ie commançay à leur parler en Italien 
en cefte fubftance. 

i Seigneurs * i’ay efté aduerty , que Harm - 
'epuis que vous aucz entendu à laj^ 
erité , que les ennemis amenoient Montim 
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mx skn- l’artillerie , vous eftiez entrez en quel- 

mlî * ques difputes , qui engendrent parmy 
vous pluftoft la peur la crainte , 
que quelque belle refolution de corn- - 
battre, & deffendre voftre ville & 
liberté , auec les armes» Ce que iay 
trouué fort eftrange , & m’en fuis et 
merueilîé , ne nie le pouuant perfua- 
der. Toutesfois à la fin ie me fuis refola 
venir vers vous auec les Colonnels & 
capitaines de toutes les trois nations , 
que le Roy a en cefte ville , pour vous 
vifker en ce lieu , & entendre de vous 
îa vérité de tout ce qui fe palTe. Or 
Meilleurs, ie vous prie conliderez & 
pefez bien ce confeil , où vous elles 
tous appeliez. Car de ce confeil, & 
de la refolution que vous prendrez dé- 
pend tout l’honneur , grandeur, au- 
thorité , & afieurance de voftre eftat » 
de vos vies , de vos honneurs, & con- 
feruation de voftre liberté ancienne : 

& au contraire toute la honte , def- 
lionneur , reproche , auec vne infamie 
perpétuelle à vos enfans, des-honneur 
à vos peres , qui vous ont laiflfé pour 
héritage vne telle grandeur que vo 
tenez , l’ayant deffendue toufiours p^ 
batailles les armes en la main , confié 
tous ceux , qui leur ont voulu ofter 
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Et à prefènt que vous deuçz achepter 
l’occafion qui fe prefente de la moitié 
de vos biens 3 pour monftrer à toute 
la Chreftienté , que vous elles les 
vrays enfans légitimés de ces anciens 
Romains belliqueux , les enfans légi- 
timés de vos peres , qui ont t#nt com- 
battu pour (otiftenir voftre liberté 3 
eft-il poffible que cœurs Siennois , 
cœurs fi genereux , foyent entrez en 
frayeur , pour ouir parler de l’arrilie— 
rie } Voulez- vous entrer en crainte 
pour cela ? le ne puis penfer , c]ue cecy 
procédé de vous , qui auez fait preuue 
de voftre generofi ré. Ce n’eft pas auilî 
faute d’amitié , que vous portiez au 
Roy Tres-chreftien , ny de la bonne 
dperance , que vous ayez en lu y. Ce 
n’eft pas aufti pour vous deffier les vns 
des autres , pour les paniâlitez qui 
font dans voftre cité. Car ie n’a y ia- 
inais cogna , que vous fuffiez diuiféz : 
mais au contraire bien vnis pour la 
conferuation de voftre liberté 5c Sei- 











gneurie» le vousay veu toufiours ré- 
solus de mourir les armes au poing , 
pluftoft que de la vous îaifter ra- 
Fay toufiours veu grands &c pe- 
s marcher d’vn mefme pied , de 

mit vne mefme refolution. Ce n’eft 
Tome IL l 
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pas auffi pour faute d’hardiefle : car ie 
n’ay iamais veu faire fortie aux efear- 
mouches , que toufiours quelqu vn de 
voftre ieunefle ne fe foit remarque par 
de (Tu s les noftres , encores mefmes 
qu’ils foyent plus vieux foldats qu’eux, 
pour auoir fait des ades dignes d'eftre 
louez & eftimez d’vn chaicun. le ne 
puis croire , que gens qui font fi bien , 
pui fient pour le bruit du canon , qui 
fait plus de peur que de mal , entrer 
en crainte, & prendre refolution de 
- fe repcjre efclaues de cefte nation infu- 
portable des Efpagnols , ou de vos 
voifins vos anciens ennemis. Or puis 
que cela ne' procédé de vous, il faut 
donc , qu’il procédé de moy , qui ay 
ceft honneur d’eftre Lieutenant du 


Roy de France voftre bon amy , & 
protecteur. Que fi vous le faites pour 
crainte que ie n’aye la fanté pour pren- 
dre la peine , qu’il conuient fupporter 
à l’heure que les ennemis nous aflau- 
dront , pour la foibîefle où ie fuis en- 
core , à caufe de ma grand’ maladie , .1 

cela ne vous doit faire entrer en def- 
fianpe. Les bras 6c les iambes ne font* ' 
tomnge pas tout. Ce grand capitaine Antoine 
d'Aimé jg L eue gouteux & impotent a pi 
gaigne de victoires dans la cu&irf 
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qu'autre de noftre aage n’a fai (fl à che- 
nal. Dieu m’a referué toujours le ju- 
gement pour vous conferuer. M’auez- 
vous jamais veu manquer ? Elton-ie 
croupy dans vn liél lors de la grands 
catnifade & efeallade que vofire en- 
nemi vous donna } Mais voyez, ie vous 
prie , Meilleurs , la grande grâce que 
Dieu m’a fait tout à vn coup , m’ayant 
rendu la force , autant que fi ie ne ru fie 
elle malade. Ec par là vous potiuez 


cognoiftre , que Dieu nous ayme, 


qu’il ne veut pas que vous ny nous , Mondai 
nous perdions, le me fens a (fez fort 
pour prendre le harnois , vous ne me 
verrez plus fourré ny emmailloté. Que 
fi vous le faites pour crainte de mon 
infuffifance & peu d’experience , en 
cela vous faites va grand tort au Roy. 

Car c’eft autant , comme de donner 
entendre à tout le monde que fa Ma- 
iefté vous a enuoyé icy vn homme 
defgarny de toute fu finance , & mal 
expérimenté pour fçauoir ordonner ce 
qu’il faut faire , pour la deffence de 
vofire ville. Quoy , penfez vous que 
le Roy vous ayme fi peu > que de m’a- 
"“ir enuoyé icy , s’il n’auoit grande 
éurance de moy s & qu’il n’eu fi: ef- 
a?c en autre lieu qu’eft-ce que ie 

< I ij 
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/ 7~\ porte , & ce que ie puis i 5 le ne vous 
; / % diray rien de moy , cela feroie hon- 

f ceux à moy- me fines , vous en auez 

r ; * j vue partie 5 1 autre vous la pour- 

îjli entendre. Vous pourrez donc iu*- 
/ ger , que le Roy ne m’a pas choifi 
.. / *jprmi tant de gentils hommes, qu’il 

en fon Royaume , & ne m’a pas en - 
‘V *l r -Vÿ noyé auprès de vous , fans auoir bien 
poifè ce que ie fçay faire , par la lon- 
gue expérience , qu’il en a toufiours 
eue j non feulement pour eftre politi- 
que , comme vous m’aiiez veu iniques 
îcy , mais pour pourueoir lors que de 
force on veut emporter vne place. 
Craignez-vous , Seigneurs , que la har^ 
diefle me Faille au befoin ? Et de quoy 
me ferai roi t tant de prennes , que i’en 
ay fait depuis que ie fuis icy auee 
vous citant malade ? Vous m’auez veu 


Ibrtir des que i ay peu monter à che- 
nal 5 allant voir les efcarmouches de fi 
près, que moy-mefmes les coraraan- 
dois. Et ne vous fouuient-il pas du 
jour, que i’entray en celle ville, & 
de la grande efcarmouche que ie ren 
dis ? vos gens Font veuë , ils y ont eu 
part : & la nuiél de Noël encores pif 
ou le combat dura fix grofies heurej 
Ne vint- ie pas moy-mefmes a 
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mains ? ne cogneuftes vous pas alors 
que ie ne perdis point l’entendement 
à ordonner , ny la hardieffe à combat- 
tre. Fay honte de le dire , mais puis 
que vous le fçauez , ie n’en dois pas 
rougir. le ne vous veux dire que ce 
que vous auez veu , ie ne fuis pas EP 
pagnol ventart. le fuis François & en- 
core Gafcon , qui efl de noftre nation 
le plus franc & libre. Or , meilleurs , 
il me femble que vous auez aflfcd’ex- 
perience de vous mefmes ,• qui vous 
rendra digne d’vn perpétuel reproche * 
fi vous prenez autre refolution 5 outre 
ie dommage que vous en receurez. Il 
me femble , que vous me deuez auoir 
cogne u , depuis que ie fuis auec vous 
autres , & que ie n’ay rien oublié de 
ce que le Roy s’efi promis que ie 
fçaurois bien faire , quand la neceffité 
fe prefentera. Toutes ces remonftran- 
ces , que ie vous ay faites, tant de ce 
qui vous touche en particulier y com- 
me de ce qui touche le mien , vous 
doit faire oublier toute crainte , &C 




prendre tout le cœur & la magnani- 
mité qu’ont toufiours eu vos prede- 
cc fleurs & vous mefmes , qui elles en 
vie. Parquôy ie vous prie , que vous 
preniez tous enfemble vne refolution 


A 


lüi 


tqx Comm . de JM* B, de Mont lue , 

telle , que les vaillans hommes , coîtèî« 
me vous elles 3 doiuent prendre 2 ceft 
de mourir les armes en la main , pluf- 
toft que de laifler perdre voftre fou- 
ueraineté Sc liberté. Et de moy, & 
de tons les Colonnels & capitaines 
que voylà , nous iurons Dieu , que 
tous mourons auec vous , comme nous 
vous en donnerons à celle heure Paf- 
feu rance. Ce n’eft pas pour noftre bien, 
6c pour acquérir des richeffes î ce n’efl 
pas pour nos aifes , car vous voyez 
que nous patiffbns & la faim & la 
Ibif. Ce n’eft donc que pour noftre 
deuoir & pour nous acquiter du fer- 
ment : afin qu’on puiffè dire & vous 
quelque iour , que c’eft nous qui auons 
deffendu la liberté de celle cité, & 
qu’on nous puiffè appeler les confier-* 
Uateurs des Siennois. 


Alors le me lenay , & dis au tru- 
chement Alleman , qu’il retint bien 
ce que ie v ou lois dire , pour le redire 
au Colonnel Rincroc éc à ces capitai- 
nes. Et alors commençay à parler aux 
Colonnels & leurs dis, Signorimiei & 
de guerre frdtetli, mromo tutti & promettante ïnanfi 
flT~ f ddio che noi moriremo tutti l'arme in mano 
con ejji loro per adiutar H a deffendere lof 
Jïcurejfœ & liberta : & ognï vm di n 
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s i obligi per li foi foldati : & alfate tuti lë 
voftre mani ? Alors chacun hauffa la 
main 9 le truchement le dit au Colon- 
nel , lequel incontinent leua la main 9 
& tous Tes Capitaines criant io , io 9 
huer lie 5 & les autres 5 ouÿ 3 ony 3 nous 
le promettons ; chacun en Ton langa- 
ge. Sürquoy le capitaine du peuple fe 
leua 9 tout le conTeil* nie remer- 
ciant infiniment î & âpres tourna le 
vifage deuers les capitaines 5 lefqueîs 
il remercia bien fort d’vne grande 
volonté. Lors il me prièrent me vou- 
loir retirer à mon logis i iniques à ce 
qu’ils euffent parlé â tout le confeil s 
qui eftoit dans la grand* fa lie ? fk don- 
né à entendre toute la remonfhance 3 
que ie leur auois faite. Ce que ie fis t 
& à la fortie de la petite faîle , ie 
îrouuaÿ Miller Bartholomé Caualcan 9 
qui ne fçaüoit pas la propofi ion que 
i auois faite , car il rfemra pas dans la 
falle du cdnfeil , lequel nie dit à J’o- 
reiîle ^ qu’il pénfoic que tous auoient 
prins refoltmon de n endurer point la 
batterie* Alors ie le r’amenay à mon 
logis* Et trois heures apres arriuerent 
"es Magiftrats , dont Miffer 
me Efpano 5 en eftoit Lvn , 
large de toute la Seigneurie 


quatre 
Hierony 
ayant 


JRefoîu- 
lion des 
Siamois* 
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generatement de me remercier infini- 
ment : & me dit que Miffbr Ambrofi 
Mitti auoir parlé en la chaire accouf- 
tumée , qui eft au milieu de îa grand 3 
falle contre îa muraille, leur faifant 
entendre la remonftrance que ie leurs 
auois faite , lequel n’en oublia rien , 
car c’eftoit vn homme fage & bien 
anife , & le ferment qu’au oient fait 
tous les Colonneîs & capitaines , les 
exhortant de fe refondre tous au com- 
bat. Il ne me fbuuient s’ils fe mirent 
à îa deliberation de la balotte , ou fi 
tous îeuerent la main comme nous 
auions fait : mais les quatre nous rap- 
portèrent que jamais ils n’auoient veti 
vue plus grande ioye , qui s’eftoit mifè 
entr’eux apres îa propplition dudit 
Ambrofi Mitti. Et me dirent aufïl 
qu apres que ie fus en ladite falle , &£ 
fait le (dites remonftrances , les deux 
Gentils-hommes qui auoient opiné, 
qu’il falloir capituler & entrer en 
compofition auec l’ennemy , auoient 
prie le Sénat leur vouloir faire ce bien 
que de rayer leurs opinions , & n’y 
auoir efgard , & les laiffer encore opi- 
ner , ce qui fut fait, & encore opjb^y 
nerent qu’il falloir combatrre , Sa™ 
n’entrer en aucune compofition 3 ains; 
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pluftoft mourir les armes à la main, 
le dis à Miller Hieronyme Efpano 9 
que ie m’en allois retirer pour tout 
ce iour , 8c pour route la nuidb , pour 
efcrire l’ordre qu’il falloir tenir pour 
le combat , & pour toute la ville 3 8c 
qu’incontinent ie l’enuoyerois , com- 
me ie ferois auffî aux Aîlemans en 
leur langage : aux François en la 
leur. 

Gouuerneurs & capitaines , vous Infinis* 
deuez prendre quelque exemple icy , *1™%™ 
pour ce qu’il y en a , qui difent quand uemÊirs 
ils ont rendu vue place que les foldars d c e e s s f* m 
n’ont point voulu combattre , outre 
que les gens de la ville les vouloient 
trahir , 6c les ont forcez d’entrer en 
capitulation & compoficion. Ce ne 

t 1 

font qu’excufès , ce ne font qu’excufes 
croyez moy. Ce qui vous force c’ 
voftre peu d’experience 5 Meilleurs 
mes compagnons , quand vous vous 
trouuerez en telles nopces prenez vos 
beaux accouftremens , parez vous ; 
lauezuous la face de vin Grec: 6c la 
faites deuenir rouge: 8c marchez ainli 
brauement parmy la ville 8c parmy 
fos foldats , la care lenée , ne tenant 
Jamais autre propos, linon que bien 
aucc l’ayde de Dieu 6c la force 
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de vos bras & de vos armes , vous au- 
rez en defpic d'eux la vie de vos en- 
nemis 3 & non eux la- voftre : qu'ils 
ne font pour vous venir attaquer dans 
voftre fort î que c eft et qûe vous dé- 
fiiez le plus : car de là dépend leur 
ruyne & Vcftre ddmranée. Et de cefte 
forte îufqites aux femmes prendront 
Courage, & lés foldats pareillement : 
mais fi vous allez auec vn vifage pafte 
ne parlant à perfonne , trifte, mélan- 
colique & penfif, quand toute la ville 
& tous les foldats auroient cœur de 
ïyons , vous leur ferez venir de mou- 
tons. Parlez fouùent auec ceux de la 
ville en quatre ou cinq paroi lès , &r 
jpareillément aux foldats , leur dïfknt 3 
& bien tnt s aiSis p rfauez vous pas 
courage ? le tiens la vidoire noftre y 
& la more de nos ennemis défia pour 
Éfteurée : car i'ay ie ne fcay quel pre- 
fage en moy , que quand il me vient, 
ie fuis tout afteuré de vaincre, lequel 
ie tiens de Dieu & non des hommes» 
Parquoy repofez vous fur moy , & 
refoluez Vous tous de combattre &c 
forcir d’icy auec honneur & réputa- 
tion, Vous ne pondez mourir qu a 
fois : c'eft chofe qui eft deftinée. 
Dieu fa ordonné * vous auez- 
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fuir. Mourons donc auec honneur i 
mais il n y a nulle apparence de dan- 
ger 3 ains piutoft pour nos ennemis , 
fur îefquels nous auons tout auantage* 

Et qui voulez vous ? Gouuernenrs &£ 
capitaines , qui ofe dire , qu’il a peur ÿ 
vous voyans refolus en cefte forte ? ie 
vous dis 3 que quand ils en tremble- 
raient ÿ ils la perdroient : & deuien- 
dra le plus poureux auflî faardy , que 
le plus courageux de la tronppe. Ja- 
mais les foldats ne s’eflonnéront tant 
qu’ils Verront la hardieffe de leur chef 
durer. Et tout ainfi que le chef rem- Tout p™ fi 
porte la louange , & que le relie n’aj^/j^ 
rien , fi non celle que leur chef leur < he f> 
donne , deuant le Prince : ainfi doit le 




theffe refondre de ne monftrer i a triais 
itioir peur. Car en faifant cela les fol- 
dats me fines en porteront bon tefinoi- 
gnage : & ainfi la réputation qu’il aura 
acquife , lu y demeurera , fans que la- 
mais aucun y comredife* le ne vous 
conleille donc rien , que ie ne Paye 
efprouué moy- me fine » non feulement 
là , mais en pîufieurs endroits , com- 
me vous trouuerez dans ce Liure a fi 
fous auez la patience de le lire. Or 
Éoicy l’ordre que ie fis pour le combat 
pour toute 3a ville» le vous repre- 


D effet# 
de l’Aa* 
ibenr » 
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fente toutes ces particularitez , fans 
me contenter de dire que Sienne fuft 
afiiegée , où ie fouftins le fiege neuf 
ou dix mois : & puis ie capitulé forcé 
de famine : Car de là le capitaine , le 
Lieutenant de Roy , le foldat n’en 
peuft pas faire profit. C'eft I’Hifto- 
rien. De ces gens il n’en y a que trop, 
le m’efcris à moy-mefme : & yeux 
inftruire ceux qui viendront apres 
moy. Car n’eftre né que pour foy : 
c’eft à dire en bon François, eftre né 
vne befte. 


Ordre à l’ordonnay donc en premier lieu , 

pourvu C l ue f cro ^ diulfée en hiiiét par- 
fortifier ties , & que les huiét de la guerre en 
tîon * auroient chacun la fienne : que chacun 
des huid commettroient vn perfon- 
nage , de qui iis refpondroient. Lequel 
perfonnage feroit la defeription de 
tout le quartier qui luy feroit baillé 
en charge , combien d’hommes , de 
femmes, 5c d’en fan s , il y auroit en 
leur quartier de l’aage de douze ans , 
les malles iufques à foixante , Sc les 
femmes iufques à cinquante, & qoî 
fu fient pour porter la hofte, la barel- 
le , les picqs , les pâlies , & les fappe^ 
& que chacun de fon quartier ferai 
des capitaines de chaque art 9 far 
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qu’ils foienc mcilez: qu’il feroit fait 
commandement à peine de la vie , 
que dés que leur capitaine les man- 
de roi t venir là où ils feroient com- 
mandez , d’y venir tout incontinent , 
.& les femmes & enfans : que chacun 
fera prouifion promptement de ce que 
leur office portera , & que les maiftres 
des feruiteurs & chambrières ou maif- 
treffes , feront tenus de promptement 
donner ordre , que leurs ferviteurs &C 
chambrières foient garnis des outils 
feruans à trauailler , chacun en fon 
eftat , à peine de deux cens efeus : 
la cité d’en fournir aux panures qui 
n’auront dequoy en auoir , aux def- 
pens du trefor public , que lefdits 
députez feront leur rolles , & iront 
de maifon en mai (on pour enroller 
leurs gens 5 & que dés que les capi- 
taines crieront chacun en (on quartier , 


Drce , force , que tous & toutes épur- 
ant à leurs outils ; & fe rendront où 
:ur capitaine les mènera ; & les de- 
1 utez bailleront les rolles de tous ceux 
'z celles , qu’ils auront trouuez en 
eurs quartiers , à chacun des huicl de 
a guerre 3 quartier pour quartier : que 
es vieux ou vieilles qui excéderont 
’aage fufdit demeureront aux maifons 
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4e leurs maiftres, pour leur acouftrer 
à manger, & garder la maifon i que 
leidirs députez feront rolle de tous les 
rnaffons èc charpentiers qui feront en 
leur quartier : lequel rolle bailleront 
à celuy des huid de la guerre qui les 
aura commis. Voila [ordre pour les 
pionniers & manœuures. 

Ordre L’ordre de ceux qui portoient les 
armes eftoit 5 que les trois Gonfalon- 
niers 5 qui eft de faind Martin , de 
Ciotat 3 & de Camoîia , feroient in- 
continent la reueuë de toutes les com- 


pagnies , qui eftoient vingt & quatre ? 
& regarderoient les armes d’vn cha- 
cun } fi elles eftoient bien en ordre 


pour combattre : & finon incontinent 
les contraindroient de les faire acoufe 
trer. Qu'ils feroient reaffiner toutes 
les poudres 3 & qti’ori feroit grandes 
quantité de boulets , &: de cordes. 
Que lefdits Gonfalonniers fe tien- 
droient chacun en fbn quartier fans en 
bouger, iufques à ce qu’vn des hui# 
de la guerre leur viendroit comman- 
der ce qui leur faudrait faire ? que les 
Gentils hommes vieux qui ne pour- 
raient porter armes , ny trauailler a fc 
rendroient àfoîliciter les pionniers d 
quartier là où feroient leurs maifons a 
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& ayder aux capitaines defdits pion- 
niers. Or auois-ie toujours délibéré, 
que fi l’ennemy nous yenoir affaiîlir 
auecques l’artillerie , de me retrancher 
loing 4c la muraille où fe feroit la 
Jbarjrerie pour les laiffer entrer à leur 
aile : & fai fois eftat toufiours de fer- 
mer les deux bouts , & y mettre à 
chacun quatre ou cinq groffes pièces 
d’artillerie , chargées de groffes chaii- 
nes & de gros doux , pièces de 
fer. Derrière la retirade * ie ddiberay 
mettre tous les moufqnets de la ville, 
enfemble l’arquebuzerie : & comme 
ils feroient dedans faire tirer l’artille- 



rie ? Sc i’arquebuzerie tout à vn coup» 
Et nous qui ferions aux deux bouts , 
venir courant à eux auec les picques 
& hallebardes , efpées à deux mains , 
& efpées rondelles : Cecy faifois-ie , 
pour ce que ie voyais bien qu’il n’ef- 
toit poffible au Roy de nous enuoyer 
fecourir , à cauie qu'il eftoit engagé 
en tant de lieux , qu'il n’eftoit pofiîble 
de pouuoir leuer gens fuffifans pour 
ieuer le fiege par mer ny par terre ? 
Monfieur de Stroffî n’auoit le moyen 
de nous fecourir. Et par ainfi ie les 
youlois laiffer entrer , Sc faire peu de 
deffence à la brefche : afin de leur dot> 


Sentinel- 
les per - 
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ner la bataille dans la ville , apres 
eftre paffez parla furie de noftre artil- 
lerie & arquebuzerie. Car de deffen- 
dre la brefehe , il euft efté à mon aduis 
bien aifé : mais nous n’euiïions ap- 
porté tant de dommage à nos enne- 
mis ÿ comme en leur laiflant l’entrée , 
laquelle nous enflions feint d’aban- 
donner , pour les tirer au combat. 

Cinq ou fix iours auant que l’artil- 
lerie vint j ie faifois fortir de la ville 
deux païfans , ôc vn capitaine ou fer— 
gent , dés que la nuiél venoit , comme 
pour fentineîles perdues. C’efl: vue 
chofè fort bonne & affeurée : mais 
regardez bien qui vous enuoyerez : 
car elle vous peut faire maunais party. 
Et comme la nuiél eftoit venue , le 
capitaine met toit le p aï fan en fent i- 
nclle à cinquante ou foixante pas de 
la muraille , & dans vn fofle ou der- 
rière vne haye : ayant aduis que dés 
qu’il entendroit aucune chofe > il vien- 
droit trouuer le capitaine au pied de 
Moyen la muraille. Lequel capitaine auoit 
pom de f. c harge de moy , que tout incontinent 

£OHVtnr , . . « r \ I j 

ceux qui que le paiian auroit parle a lu y , de 
veulent { c me ttre tous deux l’vn apres l’autre 

recognotf- s r 

ère la pu. a quatre pieds , oc s en aller en auant 
iufques au lieu où le païfan auoit ouy 

le 
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le bruit : & qu'il falloir que pluftoft 
ils fe couchaffent le ventre à terre 3 
pourdefcouurir s'ils aduiferoient point 
trois ou quatre qui recognoiffent ce 
lieu là : èc veoir fi apres ils s’afTem- 
bleroient pour parler : car cela eft le 
vray figne qu'ils recognoiffent ce (b 
endroit , pour y amener Fartillerie. A 
quoy faire ils ne deuoient eftre que le 
maiftre ou commiffaire de l'artillerie y . 


îe Colonnel ou maiftre de camp 


l’infanterie , ou Fingenieur, le 


charretier , & vn capitaine des pion- 
niers : afin que félon la refolütion 
qu’auroit prinfe le Comniiffaire , le 
Colonnel & Fingenieur , le maiftre 
charretier reeognoifte atiflî le lieu par 
là où il pourra mener l'artillerie, Et 
Fingenieur doit monftrer au capitaine 
des pionniers ce qu’il faudra faire , 
pour faire Fefplanade , félon que les 
tous auront refolu. Et voila la recog- 
noiffance qui fe doit faire la nui<ft 
apres que vous auez recognu de iour 
vn peu de loing. Car ceux de dedans 
valient rien v ils doiuent par efcar- 
mouches , ou par l’artillerie vous gar- 
der de recognoiftre de près. Le cap U 
‘ne me deuoit incontinent venir ad- 
rtir , de ce que nos païfans & luy 
. Tome IL K- 
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auroient veu : 5c laifler encores ie^ 
païfans en fentinelle , & vu foldat en 
fon lieu , iufques à Ton retour. Or par 
trois fois ils furent defcouuerts en cefte 
maniéré : 5c tout incontinent que i’ef- 
tois aduerty , ayant aufli le rolle des 
huid quartiers 5 & des huid de la 
guerre qui cpmmandoient leurs quar- 
tiers , foudain iaduertiffois le Seigneur 
Cornelio , lequel promptement me 
fçauoit dire le quartier où c’eftoit , & 
le Seigneur des huid de la guerre y 
qui le commàndoit. le n’auois iamais 
dit à homme quelle eftoit mon inten- 
tion , fïnon au Seigneur Cornelio. 
C’eftoit vn homme fage 5c aduifé , &C 
vaillant , auquel me repofois bien fort. 
Et comme il feeuft que ie leur voulois 
îiurer la bataille dans la ville , de tout 


vn ionr nous ne fifmes que donner le 
tour dedans & dehors , & recogneuf- 
mes fort bien tous les endroits , où 
l’ennemy nous pouupit faire batterie t 
Bel ordre & pareillement recogneufmes l’en- 
IZrJL droit où nous Falloir faire la retirade, 
iion d^ne Et tout incontinent que l’aduertiffè- 
$ hne * ment nie venoit du capitaine qui de- 
meuroit en fentinelle hors la villa- 
foudain faduertiflbis le Seigneur 
quartier 5 5c il aduertiffoit Ton coi 
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2ïiî s , & Ton commis le capitaine des 
pionniers : de forte que dans vne heure 
vous euffiez veu pour le moins mil ou 
douze cens perfcnnes à commencer la 
retirade. Or auois-ie ordonné auffï 
que la cité feroir grand’ prouifion de 
torches : de forte que ceux qui auoienc 
recognu , n’eftoient gueres de retour 
au Marquis , qu'ils voyoient tout ceft 
endroit par le dedans de la ville cou- 
tiert de torches & de gens : tellement 
qu'au poinét du iour nous au ions fort 
aduancé noftre retirade : & renuoyons 
le matin repofèr ceux-là 3 en faifant 
venir d’vn autre quartier iufques au 
midy. Et d’vn autre depuis midy iuf- 
ques à la nuiéfc , & par confequent 
d’autres iufques à la minuit , & au 
poinét du iour : de façon que nous 
faifions en peu d'heure vn ü grand 
labeur * que ne pouuions eftre en au- 
cune maniéré furprins. le fis en celle 
forte tournoyer la ville au Marquis 
lequel eftoir logé chez Guillot le ion- 
geur 8 Et me dit le Seigneur Hernan- 
don de Selue , frere du Seigneur Ri- 
go mes , qui commandoit le cofté de 
^ petite Ohfèruance , auquel le par- 
y le Vendredy auant que nous pan- 
ifiions de la ville 3 à fiance , entre 
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leur logis & le fort de Camoîia, qtm 
lesdef- le Marquis efloit entré vne fois en tel 
■g" d * s foupcon , qu’il penfoit qu’il y eufi 
rompus! quelqu’vn en leur confeil , qui m’ad- 
uertift de leurs deliberations : voyant 
que dés lors qu’il auoit deffeighé de 
nous battre , dés lors on trauailioit en 
ceft endroit. Car la nuiéf on entend 
ai fé ment le bruit. Vn fi grand remue- 
ment ne fe peut cacher. Et pource 
qu’il me dit qu’il auoit fait vn Liure 
du fiege de Sienne , il me pria que ie 
Juy voulufle dire comment ie pouuois 
defcouurir leur intention. le luy en 
dis la vérité. 

Vcmeiu Mais pour retourner à noftre pro- 
e ntreprife pQg à la fin le Marquis vint mettre 

fon artillerie fur vne petite monta- 
gne , entre -porte Ouille , & la grande 
Obferuance. Ce Heu là me cuida met- 
tre à deuiner à moy-mefme , qui pen- 
fois eftre fi fin : parce qu’à porte Ouille 
il y a vne grande antiporte fort lar 
ge , & que les maifons de la ville r 
touchent prefque , n’y ayant que 
rue entre deux , n’eftant pofiible de 
long temps y faire la retirade necefi 
faire : car il falloir abattre plus 
cent maifons , cela me fafchoit extr 
mement : car c’eft amant acqueu 
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d’ennemis dans nos entrailles , parce 
que le paunre citadin qui void en-le- 
ucr fa maifon , pert patience. le bait- 
îay au Comte de Bifque la charge de 
faire terralïer cefte porte : nous pre- 
nions la terre dans des iardins & lieux 
vacans qu’il y a vn peu a main gau- 
che. O le bel exemple que voicy , &C 
que ie veux coucher par efcrit : afin 
de feruir de miroir à ceux qui vou- 
dront conferuer leur liberté. 

Tous ces pauures habitans fans BeiUrè^ 
monftrer nul defplaifir ny regret de ^ des Sun- 
ruine de leurs maifons , mirent les mis,. 
premiers la main à l’œuure., chacun 
accourt a la befcgne» Il ne fuit i a mais 
qu’il n’y euft plus de quatre mil âmes 
au trauail : & me fuft monftre par des 
Gentils-hommes Siennois , vn grand 
nombre de gentil - femmes portans 
des paniers fur leur telle pleins de 
terre. Il ne fera iamais 5 Dames Sien* # 
noifes nue ie n’immortalife voftre 
nom 3 tant que le Liure de Montluc 
viura : car a la vérité vous elles dignes 
d’immortelle louange 3 11 iamais iCm- 
mes le furent. Au commencement oe Wy 
la belle refolution que ce peuple fiit mes sien* 
de deffeodre fa liberté , toutes J es 
ipames de la ville de Sienne, *e qc\~ 
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partirent en trois bandes : La pre- 
mière eftoit conduite par la Seignora 
ïorteguerra , qui eftoit veftue de vio- 
let , & toutes celles qui la luiuoienc 
suffi , ayant fon accouftrement en fa- 
çon d’vne nymphe , court & monf- 
trant le brodequin : La fécondé eftoit 
la Signora Picolhuomini , veftue de 
fatin incarnadin , & fa trouppe de 
mefme liurée : La troifiefme eftoit la 
Signora Liuiaîaufta veftue toute de 
blanc , comme auffi eftoit fa fuitte 
auec fon enfeigne blanche. Dans leurs 
enfeignes elles auoient de belles de- 
Uifes : ie voudrois auoir donné beau- 
coup & m’en refouuenir. Ces trois ri- 
cadrons eftoient compofez de trois 
mil Dames , gentil-femmes ou bour- 
geoifes. Leurs armes eftoient des pics , 
des pâlies , des hôtes & des farines. 
Et en ceft équipage firent leur monfi- 
tre j & allèrent commencer les forti- 
fications. Moniteur de Termes , qui 
m’en a fouuent fait le conte ( car ie 


n’y eftois encor arriué) m’a affieuré 
n’ auoir iamais veu de fa vie chofe fi 
belle , que celle là. le vis leurs enfèi- 
gnes depuis. Elles auoient fait vn chan 
à l’honneur de la France , lors qu’elle 
alloient à leur fortification, le vo ’ 
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drois 'auoir donné le meilleur cheuai 
que i'ay * &c fauok pour le mettre 
icy. 

Et puis que ie fuis fur PhoïïîTeur de . 
ces femmes , ie veux , que ceux qui 
viendront apres nous , admirent & le/** 
courage & la vertu d'vne îeune Sien- 
noife , laquelle encores qu'elle fbit 
fille de panure lieu mérité foutesféis 
dire mife au rang plus honfîorable. 
Fauois fait vne ordonnance au temps 3 
que ie fus créé Didateur , que nui à 
peine d'ellre bien puny^ ne faillill 
d'aller à la garde à fou tour* Celle 
ieune fille voyant vn fien frere 3 à qui 
il tou choit de faire la garde i ne pou- 
uoir y aller prend fon morion 5 qu'elle 
met en telle * fes chauffes , & vn eolet 
de beufie .* & auec fon hallebarde fur 
le col 5 s'en va au corps de garde en 
ceft équipage , paffant lors qu'on leuft 
le rolle foubs le nom de fon frere : fit 
k fentinelîe à fon tour 5 fans dire 
cognue iufques au matin que le iour 
euft poînéb Elle full ramenée à fa mai» 
fon auec honneur. L'a près -diné le Sei- 
gneur Corneîio me la monllra. 

Or pour retourner à nos moutons 
il ne full poiïible de ce iour-là 3 ny de 
la nuicl fuyuante ? que le Comte peuft 
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faire fon terre pîain , n y nous auffi îg 
retirade , à laquelle nous travaillions , 
laiftant environ quatre vingt pas m 
Marquis, s’il y vouloir entrer. Nous 
auions fait vne trauerfe auprès de 
porte Ouille : & là nous auions mis 
trois grandes eoulevrines » chargées 
de ce que i’ay dit. Auquel lieu eftoit 
le Seigneur Cornelio , ôc le Comte de 
Gayas, & trois canoniers qu’auoit lait 
fé moniteur de Baflom pierre. A main 
droite fur vn haut eftoit la grand’ Oi> 
lertiance , entre icelle & les murailles 
nous auions mis cinq canons farcis de 
mefme : lefqueîs ledit Baffbmpierre 
commandoit.Or l’vn & l'autre eftoient 
fi cachez, que l’ennemy n'y pouuok 
rien veoir de defîus les colines. Bien 


s’apperceuoient ils , que haut à TOb^ 
feruance il yauoit des gens : car tou- 
fiours ils tiroient là quelque coup : 
mais nous eftions tous derrière vne 
tranchée qtf auions faite entre l’Ob- 
feruance & la muraille de la ville tapis 
& couchés : de forte que ne pouvions 


dire veus. Les foldats eftoient tous 
contre ks maifons , ayant fait force 
trous en icelles, pour aller & venir 
au conuert. Derrière la retirade, qtf 
n’eftoit gueres plus haute , que 
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tcur d’vn homme , ils eftoient auffî au 
couuert , fans pouuoir eftre veus. Le 
Seigneur Cornelio eftoit auffi couuerr , 
à caufe qu’il eftoit en bas lieu , 6c à 
la couuerte d’vne fort efpoiflfe murail- 
le , qui touchoit à la porte Ouille. 
L’ordre du combat eftoit tel. 

Le Seigneur Cornelio auoit auec- zwr* 
ques luy vne enfeigne d’Aîleman 
deux de François , quatre d’Italiens ,k. 

6c quatre de Siennois , ayant le Comte 
de Gayas auec luy , pour le fouiager: 

6c auec moy à l’Obferuance , le Rein- 
croc auec trois compagnies d’Alle- 
mans , deux de François, deux d’Ita- 
liens , 6c quatre enfeignes Siennoifes- 
En toutes les deux troupes du Seigneur 
Cornelio 5c de moy , il n’y auoit vne 
feule arquebufe , finon picques , hal- 
lebardes , efpées à deux mains , en co- 
res n’en y auoit il pas beaucoup , 
efpées 6c rondelles , toutes armes pour 
nous ioindre incontinent collet à col- 
let. Ce fonr les plus furieu fes armes : 
car s’amufer à ces elcopeteries , c’eft 
temps perdu , il faut fe ioindre. Ce 
Cjue le foldat ne veut faire tant qu’il 
C rt v a des armes à feu : car il veut tou- 
* J durs porter de loing. Toute la nuiéfc 
|>j. mirent les gabions pour vingt &C 
é aC Tome IL L 
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fîx , ou vingt & fept pièces : Sc au 
poinél du iour ils eu eurent placé dou- 
ze , comme ils euffent fait tout le 
refte , n’eu fl: efté qu'il leur falloir 
monter fur celle montagne leur artil- 
Battcnt lerie à bras. La muraille eft aflez bon- 
des tmpe- ne, laquelle il n'y a p as long temps 
vn des deux Papes Pies, qui eftoient 
de la maiion de Picolhuomini , & de 
Tordre du peuple , auoit fait faire. Au 
poinét du iour ils commencèrent leur 
batterie à vn pied ou deux pieds de 
terre tou fi ours de loing , &c bien près 
de cent pas. Ce quais faifoienc , pour 
couper la muraille par le bas. Ht le 
lendemain matin penfbient auecques 
le refte de Tartillerie abattre en peu 
d’heure toute la muraille ;s mais pour 
cela le Comte de Bifque ne ceffoitde 
remplir tou fi ours celle antiporte, & 
nous laifîbit des flancs : de forte que 
nous pouuions veoir au long de la 
brefehe. Enuiron midy ils laiflerent 
cefte batterie de bas , êc commence^ 
rent à battre au milieu de la muraille. 




Et comme ie vis qu'ils commençoient 
à faire iour , ie laiflay le Seigneur Cor- 
nelio , qui alloit d’vn Heu à autre , 
prins monfieur de Bafîbmpierré%® 
nous en allafmes au fort de ÇamaîS- 
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de là nous voyons tout le recul de 
leur artillerie. le laifleray ce propos 
pour acheuer Tordre. 

le laiffay vne compagnie Françoife 
au fort de Camolia , vne autre a la 
citadelle , ayant deux compagnies de 
Siênnois à chafcune : plus les deux 
compagnies d’Aliemans à la grand" 
place 5 chafcune à part ; à la porte 
faind Marc vne d’Italiens. Et tout au 
long de la muraille vers F on de-bran- 
de , des Siênnois 3 & de mefme vers 
porte Noue : ayant donné le mot aux 
deux compagnies Françoifës , que (i 
i’atiois befoing deux , ie les enuoye- 
rois quérir , laiflTans les Siênnois dans 
la citadelle & dans le fort. Et autant 
en auois-ie dit aux Allemans ; & au ois 


mis en Tordre que nous changerions 
de mot de fix heures en fix heures , 
tant le iour que la nuid : afin que 
quand nous ferions au couuert , s’il y 
auoit aucun traiftre , qui allaft en nul 
endroit où il pourroit auoir intelli- 
gence auecques les ennemis 5 tirer les 
g gens de là , pour affoiblir cefl: endroit, 
& s’en aller ailleurs, que homme ne 



4d.it creu , s’il ne portoit le mot , 
angeant lequel feroit porté aux 
£nï»is par deux des Seigneurs des 
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huit delà guerre, Tvn par vne moitié 
de îa ville , Bc l’autre par 1 autre. Et 
fi ceux là mefmes n aportoient le mot , 
ils ne bougeroient point. 1 auois tou- 
fiours peur que le Marquis euft quel- 
que intelligence à la ville. Voila pour- 
quoy i’y mis ceft ordre. Les Aile- 
mans , qui eftoient a la place auoient 
le mefme commandement. Et encores 
falloit qu’vn chef ou fergent des au- 
tres le vint quérir. Il fuft efleu fix fer- 
gens de nos compagnies Italiennes Bc 
Françoifes, lefquels auoient charge, 
cependant que la batterie Bc 1 a (Faut 
fe donneroient , d’aller toufiours au 
long de la courtine de la muraille aux 
quartiers que ie leur auois ordonne , 
lefquels n’abandonneroient iamais leur 
quartier. Fuft suffi ordonné que à pei- 
ne de la vie il n’y auroit homme , de 
quelque nation que ce fuft 5 oy les 
Siennois pareillement , qui fe hazar- 
daft abandonner la retirade , eftant 
du nombre de ceux qui y eftoient or- 



donnez, pour le combat. Et autant en 
fuft fait tout au long des murailles de 


la ville. Fuft ordonné auffi que < 
huid Seigneurs de la guerre , les qi 
tre demeureroient toufiours auecq 
moy , ou bien auecques le Seign 
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Corneîio : afin que les deux qui de- 
meureroient auecques luy , allaient 
tous à cheual chercher le lecours, que 
le Seigneur Corneîio leurdiroit , auee- 
ques le mot , pour le fecourir s'il en 
auoit befoin : & les deux miens en 
feroient le femblable : c’eft à fçauoir 
des compagnies Siennoifes : de les au- 
tres quatre iroyent aux lieux , où les 
quatre ièrgens eftoient ordonnez , afin 
que tons enfemble donnaient coura- 
ge aux gens, fi laneceffité le reque- 
roit. Ht là où ne fe prefènteroit aucun 
befoing , &e qu’aucun viendroit à eux 
auecques le mot demander des gens 
pour fecourir , il leur en bailleroit par- 
tie, & 1 autre fe garderoit toufiours 
pour deffendre ceft endroit. Que les 
officiers du Roy , comme control- 
leurs , commiflaires des viures, thre- 
foriers ou commis feroient ordinaire- 
ment partie du iour &e partie de nui<ft 
tous à cheual , allant toufiours par la 
ville : Se que d’heure en autre vn d’eux 
m’apporteroit nouuelîes , comme tout 
fe portoit dans le corps de la ville , &c 
au tour des murailles , nous portans 
toufiours affieurance d’auoir parié aux 
Ibuatre de la guerre , de aux (ergens 
-oui eiloient députez auecques eux, 
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C’eft Tordre que ie donnay , à tout îe 
moins , dont i’ay fonuenance , n’ou- 
bliant tous les iours à vifiter les com- 
pagnons & accourager les habitans de 
bien faire. 

A prefent ie retourne à ce que nous 
fifmes au fort de Camolia. Moniteur 
de B aiTom pierre couruft chercher vn 
canon , q.u’il y au oit à la citadelle : 
mais comme il le penfa remuer, le 
rouage fe deffit , & amena vn demy 
canon , qu’vn Siennois , que ledit Bat 
fompierre au oit mis à Tartillerie , ti~ 
roit : & en tiroit comme d’vne arque- 
buze. Il fuft aidé d’vne trouppe de 
foldats François & de Siennois , qui 
eftoient à la citadelle pour Ta mener. 
Et quant à moy ie faifois faire vne 
plate-forme aux foldats du fort , ayant 
vne compagnie de pionniers , que ie 
manday foudain quérir. Nous l’euf- 
mes fait en moins d’vne heure & de- 
mie , où ie montay le demy canon, 
le donnay dix efeus à noftre Siennois , 
afin qu’il fift de fi bons coups de celle 
piece-là> comme il faifoit à la citadelle. 
Ils auoient mis des gabions au flanc 
venant deuers nous. Baflbm pierre 5 
moy nous mi (mes à main droite. Nb*j 
regardions la baie en l’air , comme vj 
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chapeau en feu , donnant fort à main 
droite 3 le fécond à main gauche. le 
fremiffois de defpit. Monfieur de Baf- 
fompierre m’affeuroic toufiours , que 
bien toft il prendroit fa mire 3 & aîloit 
&c venoit à luy. Le troifiefme donna 
au pied des gabions , & le quatriefme 
dans leur artillerie , ôe y tua force 
gens : car tous ceux-là qui aydoient , 
s’enfuyrent derrière vne petite mai- 
fonnette , qu’il y au oit au cul de l’artib 
lerie. Et alors ie lallay emb rafler : & 
le voyant bien affûté , luy dis , Fradel 
mio da li da feno , per dio fado ti pre fente 
d' al tri diece fcoudi , & d’vn bichier de vino 
greco . le luy lai (Ta y le capitaine Fran- 
çois 3 qui gardoit le fort, pour tou- 
jours le fauorifer de ce qu'il auoîc 
befoin : & nous retirafmes monfieur 
de Baflfompierre & moy à noftre lieu. 
Il y vint vne enfeigne d’Âllemans , 
qui venoit au long de l’autre gabion- 
nade , enfeigne defployée. Cela pou-* 
uoit eftre fur les quatre heures. Nous 
la ponuions veoir marcher du derrière 
de î’Obferuance : & ne fuft iamais ar- 
riué à l’artillerie , que noftre piece 
tira, & tua l’enfeigne : ôcfondain les 
lAllemans en fuite , fe retirans là où 
iils eftoient auparauant. Et fift ce Sien- 
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nois de fi grands coups , qu'il leur dé- 
monta iix pièces de canon : &c demeu- 
ra leur artillerie toute abandonnée 
iufques à l’entrée de la nuiéï 3 fans 
jamais tirer que deux canons , qui 
eftoient couuerts de gabions , qui te-» 
noient le flanc vers Camolia : îefquels 
noftre artillerie ne pouuoit attaindre , 
parce qu'elle donnoic par deifus , à 
caufe de la hauteur des gabions. Et 
entre chien & loup tirèrent fept ou 
hui 61 coups à i’Obferuance , où nous 
citions , èc aux maifons prochaines : 
& de toute la nuid ne fe tira rien 
plus. Nous fifmes grand’ diligence 
toute la nuiét d'acheuer noftre reti- 
rade 5 & le Comte de Bifque Y antipor- 
te : de forte que deux heures deuant 
jour tout fuft paracheué , & chacun 
en fon lieu , où il deuoit combattre. 
Ce qui nous faifoit tant hafter , c'ef- 
toit , que nous oyons mener vn grand 
bruit à leur artillerie , & penfions 
qu’ils y menaflent l'autre , qui fut caufe 
que ie iettay vn homme dehors , pour 
recognoiftre leur batterie : lequel 
nous rapporta , qu'ils au oient coupé 
plus de quatre vingts pas de muraill 
à vn pan ou deux de terre , & qu’l 
penfoit qu'en peu d’heures ils Tau 


Livre Troiftème. ’ 11$ 

roient toute abbatue. Dequoy nous 
ne nous fouciafmes pas beaucoup 2 
car nous cfperions leur vendre bien 
cher rentrée. Et enuiron vn’heure de- 
uant iour ils celle rent de faire bruit , 
qui nous fift penfer , qu’ils n’atten- 
doient que l’aube du iour pour donner 
feu. le montay fur la muraille , ayant 
le capitaine Charry auecques moy , 
lequel à toute force m’en vouloit faire 
descendre , quand l’aube du iour com- 
mença à paroiftre. Et bien toft apres 
fapperçeus qu’aux feneftres des ga- 
bions n’y au oit point d’artillerie, 
qu’en lieu d’auoir mile l’autre , ils 
auoient ofté celle qui y eftoit. Et alors leMarf 
ic criay au Seigneur Corneîio que ^ l / on re ( ^ 
nous eftîons hors d’affànt, &: que les 
ennemis auoient retiré l’artillerie.Tout 
le monde commença à monter fur la 
muraille : les Siennois à belles in- 
jures contre eux , difant en leur Ita- 
lien. Coioni marrant , venete qua vï mete- 
remo per terra vinti brajft di mûri . Ils fu- 
rent contraints de demeurer trois 
iours au deffous de la montagne pour 
r’abiller leurs rouages, que le demy 
canon, que nous auions mené à Ca- 
moîia leur auoit gadé. 

Or comme i’ay efcrit , ce Gentil- 
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homme de la Chambre de l’Empereur 
auoit toufiours fait le mauuais , mais 
, comme il euft bien recogneu le tou t, 
îuy eftant remonftré parie Marquis , 
que la retirade & tout ce que ie fai- 
fois , eftoit pour les laiffer entrer , & 
leur donner la bataille dans la ville, 
(Car fi ie fçauois ce qu’il faifoit, il 
fçauoit auffi ce que ie farfois , tou- 
fiours il y a quelque traiftre parmy ) 
■Xefiiu- il fuft auffi bien d’opinion auec le 
Maquis. Marquis & les autres capitaines 3 que 
la ville ne fe pren droit i a mais par for- 
ce 3 mais qu’il la falloir auoir par fa- 
, naine : & fuft d’aduis que l’on ren- 
■ noyaft l’artillerie à Florence, Lequel 
s’en retourna deuers fon naaiftre , pour 
luy compter ce qu’il auoit veu > & 
que le Marquis ne pouuoit faire autre 
chofe 5 finon ce qu’il auoit fait. le ne 
fçay s’il luy compta la peur qu’il y 
auoit eue : laquelle le Marquis rnefme 
me recita lors que ie fortis de Sienne 3 
qui m’accompagna plus de deux mil , 
& me dit que lors que leur artillerie 
fuft abandonnée , pour le fracas , que 
noftre demy canon faifoit , il eftoit 
tout au collé de la maifonnette dan; 
fa liéliere , ayant la goutte 5 & la lie* 
tiere eftoit à terre : & ce gentil-boni* 
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me de l'Empereur partait à luy ayant 
les mains fur la courtine d'icelle , 6c 
la tefte dedans , parlant en fecret au- 
dit Marquis. Noftre canonnier voyant Danger 
que l’artillerie eftoit abandonnée 5 & 
que tout le monde eftoit retiré au faveur, 
cofté de la maifonnette , tira vne volée 
contre icelle, de laquelle vne partie 
de la muraille, qui eftoit de bricque* 
tomba fur la liétiere , dans laquelle 
ledit gentil-homme fe trouua fur les 
iambes du Marquis , fi eftonné que 
rien plus , 6c me iura , qu’en fa vie il 
ne penfà mourir qu’alors : 6c le luy 
tirèrent hors de deflus fes iambes , 6c 
luy-mefmes à bien grand* peine : car 
toute la liétiere eftoit pleine de la cou- 
uerture de îa diète maifon. Et me dit 
outre lediét Seigneur Marquis » qu’il 
y euft fi grand’ peur que la goutte le 
îaifta. Car tout ce fracaifement tomba 
fur îuy tout à coup , enfemble fur ce 
gentilhomme, qui penfoit eftre mort, 
l’ay ouy dire que lapprehenfion de 
îa mort a guery des maladies- le ne 
fçay fi depuis tes gouttes l’ont prins : 
mais ledit Seigneur Marquis ni a fleu- 
ra , qu’il ne l’auoit eue depuis. S’il eft 
vray ou non , ie m’en raporte. 

Gecy pouuoit eftre vers la my lan- 
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ta MU. uier , & ne tarda pas huid iours , que 
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peuvent nous commençafmes à cognoiftre f 
iafttrT que les Àllemans fè fafchoient fort du 
peu de pain -, qu’ils mangeoient ÿ 
n’ayant Vue goutte de vin , qui eftoit 
le pis. Le Reincroc mefmes , qui eftoit 
maladif, ne pouuoit partir. Il ne fe 
trouuoit rien , finon quelque peu de 
cheual ou d’afne. Et commençafmes à 
regarder le Seigneur Cornelio & moy 3 
quel moyen nous pourrions trouuer 
pour faire fortir ces Allemans : & re- 
gardions que s’ils eftoient dehors 3 
nous pourrions tenir encores la ville 
plus de deux mois , là où s’ils ne for- 
toient nous ferions contraints de la 
rendre. Et aduifames tous deux d’en- 
uoier vn homme fecrettement à mon- 
iteur de Strofli , pour luy remonftrer 
le tout , & le prier de les enuoyer 
quérir auecques les meilleurs moyens 
dequoy il fe pourroit aduifer , dont ie 
luy fis fouuertnre : & luy enuoyay le 
capitaine Coffeil ÿ qui auiourd’huy 
porte mon enfeigne 5 bien embouché. 
Il le falloit faire pafFer à grand’ diffi- 
culté : car il falloir combattre deux 
corps de garde , à caufè que le Mar- 

3 uis auoit défia fait grande quantités 
e tranchées qui venaient iniques m 
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près de la ville de tons codez. Le ca* , 
pitaine Charry en combarift vn , &c le 
Comte de Gayas auecques vne rroup- 
pe d'italiens l'autre : de forte qu’ainfi 
qu'ils combattoient , il força la tran- 
chée , & gaigna le derrière du camp 
auec fes guides , Sc deux iours apres T ” u e * tlm 
retourna en compagnie d vn gentil- dekont- 
homme Italien 5 nommé le capitaine l j? 
Flaminio , lequel portoit des lettres ^ 
au Reincroc , & auffi à moy , m’efcri- Um * ns * 
nant que ie le luy enuoyafTe auec fes 
compagnies : & qu’il drefferoit vn 
camp , là où il auoit force çauaîlerie 
6c gens de pied Italiens. Et que s’il 
n’auoit vn nerf de tramontane, il ne 
me pouuoit feconrir : ôz qu’il protefi* 
toit contre moy, fl la cité fe perdoit, 

6c au Reincroc de fort belles lettres » 
ayant fort bien fait le bec au capitaine 
Flaminio. Ceft homme là fe mift à 
lamenter , difant que monfieur de 
Srroffi le reduifoic à tonte extrémité , 

& qu’il luy eftott impoffiblede paffer, 
fans eftre deffai: : mais qu’il en parle- 
roit à fes capitaines : 6c y euft grand' 
difpute parmi eux A la fin vn deceux , 

1 en qui il auoit pîus de fiance , &z qui 
5 luy feruoit de maiftre de camp , luy 
%dk qu’il valoir mieux fe bazarder les 
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armes en la main pour fe fauuer 3 que 
non de demeurer pour mourir de 
faim , ou fe rendre à leur diferetion 
fous vne capitulation , laquelle ainfi 
comme ainfi falloir qu’elle fe filt dans 
peu de iours. Car il n’y auoit rien plus 
à manger , & leurs fbldats commen- 
çoient à murmurer , & n’attendoient 
que l’heure, qu’vne grande trouppe 
s’en yroient rendre aux ennemis , qui 
fuit caufe qu’ils le refolurent de partir. 
Le Reincroc n’auoit pas grand tort 5 
e liant vn périlleux voyage : car au 
fortir de la porte il falloir combattre 
force corps de garde d’Efpagnols. Et 
à demy mil de là vn autre à vne tran- 
chée que Tennemy auoit faite auprès 
d’vn moulin. le fis deffendre qu’hom- 
me du monde ne parlait de celte fortie 
& fis fermer les portes de la ville. Et 
à l’entrée de la nuiét tous arriuerent 
auec leurs bagages à la grand’ place de 
porte- Noue. 

Les Siennois, qui n'auoient rien en- 
tendu de cecy , commencèrent de s’en 
aller au palais tous delelperez. le fis 
fortir trois troupes , deux de François , 

vne d’Italiens. La première menoit 
le capitaine Charry : la fécondé le ca- 
pitaine Biacon , qui efc mort à prefent 



1 
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en Xaindonge Huguenot : & la troi- 
üefme le Comte deGayas. Le capitaine 
Charry auoit charge de combattre le 
premier corps de garde , qui eftoit au 
long d’vne grande rue du fauxbourg : 
le fécond eftoit aux Auguftins fur la 
rue mefmes s & le troifiefme auprès 
de Saind Lazare. Ils auoient comman- 
dement de moy , de ne cefler iamais , 
iufques à ce qu’ils eulfent combattu 
tous les trois corps de garde. Et le 
Comte de Gayas prenoit par dehors 
le fauxbourg à main droite , tout au 
long des maifons , allant toufiours le 
petit pas pour les recueillir. La terzo 
de Cecille , eftoit à la Chartreufe ayant 
de fort bons foldats : & le Reincroe 
au fortir de la porte , prenoit à main 
droite , entrant dans vn vallon , & le 
Comte de Gayas demeuroit fur le 
haut, allant toufiours le pas, qui fai- 
foit deux effects pour fecourir les nof- 
tres , comme dift eft , & le Reincroc , 
s’il en auoit befoin : & ainfi commen- 


çafmes à ouurir la porte potiuant 
eftre vn’heure de nuift. Le capitaine 
Charry fe mift deuant : C eftoit luy , 
'qui menoit toufiours la fefte , Blacon 
'apres , le Comte de Gayas apres , 
'puis les Allemans , qui furent inconti- 
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nent defeendus au vallon. Et tout à 
vn coup nous entendifmes le combat 
de nos François contre les Efpagnols. 

Combat Le capitaine Charry mift en route les 
fo S Jer~ deux corps de garde l’vn apres Fautre , 
impe- iufques à celuy de SaindF Lazare. Sur- 
rtaHXm quoy fortirent ceux de la Chartreufë 
fecourir leurs gens : & vindrent aux 
Auguftins , où Blacon auoit fait alte , 
attendant le capitaine Charry : & là 
fe mirent entre-deux. Le capitaine 
Charry eu Ida retourner , entendant 
bien que ion combattoit Blacon ; & 
rencontra les ennemis, qui redoubla 
le combat. Le Comte de Gayas ne le 
pouuoit fecourir, à caufe, que ie luy 
auois defFcndu expreffement qu’il ne 
s’engageait point au combat, iniques à 
ce qu’il auroit cognu que les Allemans 
eftoient fiuuez: mais à la fin il fallut 


que tout le melaft : car nos deux troup- 
pes Françoifes luy tombèrent fur les 
bras. Le combat dura plus d’vne grand* 
heure. Le Seigneur Cornelio &: moy 
eftions hors la porte au rafteau , Sc 
n’y auoit rien d’ouuert que le gui- 
chet. Et comme les foldats , venoient 
l’vn apres l’autre , nous les mertion 
dedans : & tout à vn coup ouïfmes 
venir le combat à nous , qui crioit 

France * 
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France 5 qui crioit Efpagne. Voila tout 
arriué auprès du rafteau méfié. Nous 
auions les torches dans les portes , 5c 
par le guichet voyons vn peu de clar- 
té 3 5c tirions les foldats dedans. Il 
falloir bien dire qu’en l’vne partie 5c 
en l’autre y auoit bien des vaillans 
hommes. Car iamais François ny Ita- 
liens ne fe ietta de furie fur nous , ains 
tournoient toufiours le vifage deuant 
ce marteau : 5c iamais ne fe retirèrent » 
fi non à mefure, que nous les tirions 
dedans. Tous les trois chefs y furent 
bleffez : 5c y perdifmes de mort ou 
bleffez plus de quarante des meilleurs 
foldats , que nous auions, François 5c 
Italiens. Et à la fin nous eufmes le refte 
de nos gens dedans. Et pource qu’auan-t 
lafortie, les Siennois eftoient elton- 
nez de ce que les Allemans s’en al- 
loient : ie fis aller le Seigneur Cornelio 
tout autour des gardes , 5c par les 
forts , pour réconforter nos gardes : 
car perfonne ne fçauoit que les Alle- 
mans s’en deuffent aller : 5c moy m’en 
allay au palais 3 5c trouuay tous les 
Seigneurs bien eftonnez. Et alors ie 
commençay à leur remonftrer ce qui 

S l^enfùit. 

\j* le voy bien * Seigneurs , que vous 
* Tome IL M 
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ne. 


Comtn » de M. B. de Montluc , 

vous elles aflemhlez icy pour la (or- 
tie des Allemans , & que vous eftes, 
entrez en crainte & en (bupçon , que 
pour leur départ la cité (è perde , ie 
vous dis que c’eft la conferuation d'i- 
celle , & non la perte. Car leurs fix 
enfeignes defpenfoient plus , que les 
douze Italiennes & Françoifes. D’au- 
tre-part Vous anez entendu que lefdits 
Allemans commençoient délia à mur- 
murer , ne pouuant plus paftir. le pre- 
uoyois allez que leurs capitaines mef- 
mes n'en fuftent pas efté maiftres , 
ayans crainte qu'ils fe rend i lient aux, 
ennemis. Vous auez entendu depuis 
cinq ou (ix iours , que les ennemis, 
crioient auprès de nos murailles que 
nous e liions perdus , & que nos Alle- 
mans feroient bien to&auec eux. Cela 
ne venoit pas des capitaines t mais du 
commun qui ne pouuoit plus paftir,. 
Or, Seigneurs, fi vous vous esbayf- 
iez à prefent pour leur allée , on diroit 
que voftre hardiefte ny la noftre ne 
dependoit que de la leur : & pour les 
honorer à eux nous nous deshonnore^ 


rions nous mefmes. A quoy ie ne con- 
fentiray ia mai-s : car vous fçauez quej 
tous les grands combats , qui fe fo 
bits en, ce iicge , vous. & nous 
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auons faits , &: ne font iamais fbrtis 
dehors , qu’vn feul coup , que mau- 
gré moy le Colonnel Reincroc vouluft 
faire fortir (es gens fous la condui&e 
de fon nepueu , &de fbn Maifire de 
camp 5 qui ne vouîoit auoir perfonne 
d’autre nation que de la fienne 
vous liftes comme bien toft ils furent 
rentier fez iufques au dedans du fofie 
du rauelin de porte-Noue. Et fi par 
fortune ie ne m’y fuife trouué , qui fis 
fortir le corps de garde Italien , il n’en 
fuit efchappé vn feul. le ne les veux 
pas blalmer , mais ils font meilleurs mal pro~ 
pour vne bataille , oue pour vn fiege. î re f our 
Or doncques , Seigneurs , pourquoy 
entrez vous en crainte pour leur fortie. 
le nous veux dire encore vn'autre cho- 
fe , que quand i’en au roi s enuoyé les 
douze compagnies , qui me refient en 
cefte ville, encores entreprendray-ie 
de garder voftre cité ^ auecques vous 
autres feulement , pourueu que les 
chefs me demeuraffent , pour me fou- 
lager. Il faut faire par tour vos enfei- 
gnes, n’ayans que deux nuiéls de fran- 
ches, & les noftres n’en auront qu’vne t 
& que nous commandons à retran- 
cher noftre pain à quatorze onces , 8c 
Ivqus autres à dix. Et faut mettre les 

M ii 


ï 4.0 Cotnm, de A4\ B . Ad ont lue ^ 

bouches inutiles hors la ville > & com- 
mettre fix perfonnages pour faire la 
defcription cficelles demain me (mes , 
fans efpargner perfonne quelconque , 
& promptement les mettre dehors ; 
8c ainfi nous prolongerons noftre pain 
trois mois , qui fera le temps que le 
Roy nous pourra fecourir , mefme- 
ment àprefent que le printemps vient» 
Celfez donc d'auoir peur , ains au 
contraire 5 prenez ce que i’ay fait pour 
voftre falut. Si ie l’ay fait fans le com- 
muniquer au Sénat , ce n’eft pas par 
mauuaife volonté 3 mais pour tenir fe- 
cret ce départ , qui eftoit fort dange- 
reux , comme vous auez peu voir 


ayant efté forcé de faire ioüer ce per- 
Tonnage à moniteur de Stroffi , pour 
me deliurer de ces gens qui aiment 
trop leur ventre. 

Ayant entendu ma remonftrance r 
ils me prièrent d’aller repofer , & 
qu’ils mettraient le tout en delibera- 
tion , me remerciant bien fort du boa 
confort & confèii que ie leur donnais» 
ie feur Le matin toute la harangue que ie leur 
de Mont- « oi s faite fufb feeue par la cité 5 8c 
maa- ne fe parla plus de crainte aucune. 0 t 
f ils ne f e plurent bonnement accorde 
aux bouches inutiles , pource que 1 va 

■m&h-o. 
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vouloir fauorifer l’autre , & me créè- 
rent par balotte leur Di&ateur gene- 
ral pour l’efpace d’vn mois : de forte 
que le Capitaine du peuple ny le Ma- 
giftrat pendant ce temps ne comman- 
dèrent iamais rien , ains moy abfoluë- 
ment tenois le rang & Peftat » que fai- 
foient anciennement les Di&ateurs 
Romains, le créé fix Commillaires 


pour faire la defeription des bouches 
inutiles , & apres baillay ce rolle à vn 
cheuaîier de fainél lean de Malte , ac- 
compagné de vingt - cinq ou trente 
foldats 3 pour les mettre dehors , ce 
qui fuft fait dans trois iours apres que 
feus baillé le rolle. Et fi n’eftoit que 
fa y bon tefmoignage des Siennois & 
des officiers du Roy , & capitaines 
qui eftoient dans Sienne , ie ne met- 
frois cecy par eferit , craignant qu’on 
dit que ie fu fie vn menteur : c’eft choie 
qui eft véritable, le vous dis , que le 
rolle des bouches inutiles fe monta 


quatre mil & quatre cens ou plus : 
que de toutes les pitiez &C defolations 
que fay veu 5 ie n’en vis iamais vne 
pareille , ny n’en verray à laduenir à 
mon aduis. Car le maiilre falloir qu il 
abandonna fon feruiteur qui fauoit 
:iy long temps : la maiftreffe fa 
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chambrière , & vn monde de panures 
gens , qui ne viuoient que du trauail 
de leurs bras. Ét par trois jours cefte 
defolation & pleurs dura. Cespauures 
gens s’en alloient à trauers des enne- 
mis , lefquels les rechafFoient vers la 
cité. Et tout le camp demeuroit nuiéb 
& iour en armes pour ceft effed : car 
ils nous les reiettoient iufques au pied 
des murailles : afin que nous les re- 
miffions dedans 3 pour pluftoft man- 
ger ce peu de pain qui nous reftoit,, 
& voir fila cité fe voudrait reuolter 
pour la pitié de leurs feruireurs & 
chambrières : mais cela n’y fift rien 
& fi dura huid iours. Ils ne man- 


geoient que des herbes , & en mourut 
plus de la moitié : car les ennemis les 
tuoient 3 & peu s’en fauua. Il y auoit 
vn grand nombre de filles & belles 
femmes , celles-là auoient paffage z 
car la nuid les Efpagnols en retiroient 
quelques vues de celles-là pour leur 
prouifion : mais non que le Marquis 
le fçeuft , car il leur alloit de la vie, 
& quelques hommes forts & vigou- 
reux , qui paffoienr & efehappoient la 
nuid 5 mais tout cela ne venoit pas à 
îa quarte part ; car le demeurant mou a 
ml L Ce font des îoix de la guerre. H 
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faut eftre cruel bien fouuent , pour 
venir à bout de fon ennemy. Dieu 
doit bien eftre mifeticordieux en 


noftre endroit , qui faifons tant de 
maux. 

Vous, Gouuerneurs & Capitaines 

1 t . n 1 trance 

des places , 11 vous ne le Içauez, ap- 

aux G ou» 

prenez ces rufes. Ce n’eft pas tout 
d eftre vaillant èc (âge, il faut eftre J// 4 * 
fin & aduifé. Si i’eutiè prié le Rein- 
croc de for tir , il en euft efté mal con- 
tent, & m’euft reproché que ie fen- 
uoyois à la boucherie. Ly proceday 
plus fa ge ment , nfaydant de l’autho- 
rité de moniteur de Srroiïi. îe ne taf- 


chois qif à gagner temps pour ennuyer 
mon ennemy , & donner loiilr au 
Roy de nous ayder : mais comme 
fay dit , il courroie au plus prelfé. 
Plus touche la peau , que la chemife.. 
Ne craignez de vous defeharger des 
bouches inutiles , eftoupez les oreilles 
aux cris. Si i’euffe creu mon courage , 


ie l’eufle fait trois mois pluftoft : peut 
eftre que i’eufîe fauué la ville : ou 
pour le moins fende amufé mon en- 
nemi y plus longuement. Cent fois ie 
gpn’en fuis repenty. 

Le Marquis ayant veu que fan ois £e S Æ* 
mh les Allemans dehors, lefquels hi- ' 
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rent la plus part deffaits par les che- 
mins , &c à leur grande faute 3 laquelle 
ie ne veux eferire icy 3 car ils ne fu- 
rent pas deffaits aux enuirons de Sien» 
ne j mais ailleurs par les chemins 3 où 
la peur leur print fans grande raifon : 
Voyant auffi que i’auois ietté les bou- 
ches inutiles dehors , & que toutes 
ces deux chofes prolongeoient le fiege 
long temps aoecques le retranchement 
de noftre pain , qu’il fçeuft par ceux 
qui eftoient fortis , cela le fift penfer 
à quelque autre remede pour nous 
auoir , craignant que fur le printemps 
Il furuint quelques neiges 5 comme 
fou tient il adulent en ce temps en ce 
quartier là r & que fi cela aduenoit 3 
il falîoit qu’il leuaft le fiege 5 s’en 
allant par les villes pour manger : car 
prefque il eftoit en auffi grande ne- 
Dejjein ceffité que nous. Et mangeoient les 
f^ldats de fon camp des mauues & 
autres herbes auffi bien que nous : 
parce que bien fou tient la munition 
ne pouuoit arriuer à temps : car elle 


venoit deuers Florence , là où il y a 
trente milles , & fur des petits afnes 
fauf cent mulets : & falloir qu’ils por 
taffent à manger pour aller & venir 
qui eftoit cinq ou fix iours. Et à cha. 
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que voyage en mouroir toufiours vne 
partie par le chemin. Car de t routier incom* 
vue feule herbe , ny foin , ny paille , 
gtaio » il ne s en rrouuoic plus } qùis* 
moins perfonne qui y habitait, ny à 
dix mille près du chemin. Et toute 
fa canal! erie eftoit encores dix mille 
par delà Florence , fauf la compagnie 
du Seigneur Cabri nepueu du Mar- 
quis , qui eftoit de cinquante che- 
naux : &c falloir que de quinze en 
quinze iours fe rafraifehift des autres 
cinquante , qui (è renoient à Bon con- 
tient, Et fi Dieu nous euft voulu don- 


ner vn peu de neige , feulement pour 
hiiid iours , leur camp eftoit contraint 
de fe rompre. Toutes ces chofes mi- 
^nt le Marquis pour abbreger la 
guerre en vne opinion , c’eft de trou- 
uer le moyen de mettre diuifion entre 
les parts dans la ville , nous voyant 
foibles , (cachant bien qu encores que 
nous euffions douze enfeignes, il n s y 
auoit pas dix huiél cens hommes, &; 
par Taduis des Siennois bannis de la 
cité , qui eftoient près du Marquis fuft 
trouué inuention degajg er vn cita- 
in de la ville , nommé Meftér Pie- 
b, qui eftoit borgne > & de Tordre 
a peuple, qui eftoit Tordre de qui 
Tome IL N 
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nous nous fions le plus , ioint auec 
I ordre des reformateurs 5 & ce par le 
moyen des petits garçons , qui alloient 
chercher des herbes au long des près 
de la riuiere de laTreffe, auecques 
de petits facs : & fift tant le Marquis 
qn il le conuertift à eftre traiftre. Et 
la forme de ce faire fuft 5 que Méfiée 
Ÿ isd * ns Piedro receuroit plufieurs blancs fignez 
de ces Siennois qui eftoient auecques 
le Marquis > là où luy-mefme couche- 
rôit les lettres» 

Le fond de ce fait eft tel , qu’il fal- 
Joie que ledit Mefler Piedro couchaft 
dans les lettres ces mots , Comme il 


trouuoit eftrange 3 qu’ils (è îaiffbient 
tromper fi ouuertement au Seigneur 
de Montluc : & que les onfans pou- 
noient bien cognoifire que toutes les 
afieurances qu’il leur donnait que le 
Roy les fecourroit , n’eftoient que 
bayes &C tromperies : & qu’encores 
qu il fuft efté banny de la cité , néant- 
moins il regrettoit infiniement de h 


veoir perdre , les larmes aux yeux * 
& que s’ils vouloient faire (orrir vu 
homme pour aller iufques à Rome 
entendre fi le Roy faifoit armée pohf 
les fecourir , iis cognoiftroient la trom 
péris & cautelle , dont i’ufois en leui 
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endroit : de qu'il les prioit de ne fe 
laiffèr conduira ati dernier morceau : 
de que s'ils le faifoieiit , ils n'en efehap- 
5 p croient que par leurs telles , de la 
ruine de leurs biens. Femmes & en- 
fans : & qu'il y auoit moyen encores 
de faire leur appointement anecques 
rEmpereUr , par le moyen du Mar- 
quis, s'ils le vouîbient mettre dans 
leur ville , qui eftoit chofe bien aifée * 
s'ils fe vouloient tenir de accorder 


attecques aucuns de la cité , qui défia 
leur auoient promis : de que pour 
fçâuoir qui efloient ceux de l'intelli- 
gence , il falloit qu'ils aliaflent veoir 
à vne telle rue.* de là où on verroit 


Tne petite croix blanche au bas de la 
porte de la niaiton , celuy-là eftoit de 
leur intelligence. Ce mefehanr borgne Trahi* 
faifôit bien (bit office, de addr eftoit 
les lettres à vn de ceux de qui nous 
aiiions fiance , eftant bien certain que 
celuy là porteroit la lettre au Magis- 
trat , & qu'incontinent le Magiftrat 
enuoyeroit le matin en la rue qu’il 
nommoic en la lettre, & qu’il pren- 
droit le gentil homme de la maifon 3 
bu la petite croix fe trouüeroit. Tou- 
îioUrs il s'addreffbk dé faire la croix à 
quelque maifon de l'ordre des Noues 9 

Nij 


% Cotnm. de M.* de M-otitluc s 

& des Gentils-hommes , pource que 
les autres deux ordres les tenoieot 
pour fufpeds. Et penfoit le Marquis 
que tout incontinent que celuy-là fe- 
rait prins 5 cognoiffant l’humeur des 
Siennois s & la grande haine qu ils fe 
portoîent les vos aux autres , ils 1 a- 
mèneraient ('ans autre forme de iuftice 
fur l’efehafifaut : S' que par ce moyen 
là , ces deux ordres de Noues & Gen- 
tils hommes entreraient en vne gran- 
de contention & delbfpoir , & que 
pour fàuuer leurs vies feraient con- 
traints de prendre les armes & fb 
rendre maiftres d’vn canton de la ville « 
près les murailles , pour tenir la main 
aux ennemis , afin qu’ils peufient en* 
trer dans la ville. 

Or commença ledit mefehant bor- 
gne à forger la première lettre : & de 
nuid la va mettre fous la porte de la 
maifon d’vn des Gentils-hommes qui 


n’eftoit point foupçonné : & fift la 
croifette en vne autre rue à la Maifon 
d’vn des plus riches Gentils-hommes 
de l’ordre des Noues : & le matin le 
Gentil-homme à qui la lettre s’addref- 
foit , trouua icelle dans rentrée de fa 
maifon 5 & foudain la leu il , & la por- 
ta au Magiftrac * & incontinent qu’ils 
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fenrent veue nie Penuoyerent par Mifi 
fer Hieronyme Efpano, & me man- 
der eut qu’ils auoient mis en delibera- 
tion d’aller prendre ledit Gentil-hom- 
me , & l’amener tout droit à Tefchaf- 
faut. l’enuoyay les fleurs Cornelio & 
Bartholomc Caualcan deuers eux 
les prier de ne mettre point la main 
fi toft au fang , & que cecy pourroit treprife . 
bien eftre des inuentions du Marquis , 
pour nous mettre en diuifion , 8c 
qu’ils le pouuoient bien mettre en 
prifbn , ce qu’ils firent. Deux iours 
apres , voicy vne autre lettre trouuée 
en mefrne forte à la maifon d’vn Gen- 
til-homme de Tordre des Noues , qui 
n’eftoit point fufped , 8c la croifette 
à vn de l’ordre des Gentils-hommes. 

Alors la furie commença fi grande, 
qu’il me falluft aller au Palais moy- 
mefme , & à peine pens-ie obtenir 
celle grâce , que pour cinq iours on 
dilayaft, pour voir fi pendant ce temps 
Dieu nous enuoyeroit la cognoiflance 
de ce fait. Toute la ville eftoit efmeuë , 

& ne fe parloit d’autre chofe que de 
faire coupper telles. Comme ie veux 
que Dieu m’ayde , il nValîoit tou- 
fiours au deuant que c’eftoit vne eau- 
telle du Marquis , car ie fçauois à qui 
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iauois ? ffairc - le P ria y Mifler Bar- 
dé Mont- tholomé Canalcan , qu’il ne ceffaft 
fau jour & nui& d’aller voir lefdits Gen- 
tils-hommes &: Bourgeois de î ordre 
des Gentils hommes, & des Noues, 
à qui le malheur touçhoit , les prier 
qu’ils ne fe defefperafîent point, & 
que ie garderais bien qu’on ne met- 
trait point la main au fang , & queje 
îfadioufterois point de foy à toutes 
ces lettres , ny croix. Le fieur Corne- 
lio m’y fecouroit fort auffi : car il 
subit bien bonne part en la cité , à 
caufe de monsieur le Cardinal de Fer- 
rare , près lequel il auoit tondeurs 

demeuré , tant qu’il demeura en la 
cité. 

Or a trois ou quatre jours de là , 
penfant que. la furie ferait : pa(Tée', 
voila vne autre lettre , & vne croix 
trou u ce en me (me forme des autres i 
& alors tout le monde perdift patien- 
ce ; 8c les vouloir- on mener tous trois 
fur l’efchaffaut. le courus au Palais 
menant le fieur Corneîio & le fieiif 
Barthoîome anec moy. Allant au Pa- 
lais il me vint en l’dprit qu’il falloir 
rompre ce coup par le moyen» de la 
deuotion : & comme ie fus au Palajs 
trouuay délia prefque toute la grande 
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falle pleine de gens de Tordre du peu- 
ple & des réformateurs. Et dés que 
i’entray en la falle du Magiftrat, tous 
commencèrent à me crier qu’il n’eftoit 
plus temps de diffimuler , & qu’il fal- 
loir faire iuftice. Et alors ayant prins 
place , ie parlay à eux en telle maniéré 
en langage Italien , comme les autres 
fois. 

Seigneurs , depuis le temps que î-îava.ti’é 
i’ay eu ceft honneur de commander^ % 
en voftre cité , par le commandement Montfoc 
du Roy mon mailtre , vous n auez de sm» 
rien entreprins, (oit pour le fait de**- 
la guerre , foit pour la conduide de 
voftre ville , fans me le communiquer > 

&c prendre adtiis 6 c confeil de moy* 

En quoy i’ay efté fi heureux 3 par la 
volonté de Dieu , que ie ne vous ay 
confeillé choie aucune , qu’elle n’ait 
reiiffî à voftre bien , honneur , & 
profit 5 comme ie ne voudras faire , 
n’ayant pas plus à cœur mon falut & 
ma vie , que la voftre propre. Or 
Meffieurs , puis que i’ay efté fi heu- 
reux &: fi fortuné 5 que de vous auoir 
toufiours donné des confeil s faîutaires 


Sj profitables : ie vous fuplie en auoir 
la mefme opinion , & me croire en 
vne affaire fi importante qui fe pre- 

N iv 
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fente, laquelle à mon aduis trouble 
grandement vos entendemens. le vous 
demande vn don les mains ioinéfesy 
& au nom de Dieu , que vous vous 
gardiez fur toutes chofes de mettre la 
main au fang de vos citoyens , iufques 
à ce que la vérité foit du tout defcou- 
werte. Laquelle ne peut eftre longue- 
ment cachée : on a beau couurir le 
feu , la fumée en fortira. Auffî on a 
beau malquer & defguifèr ce fait la 
Kufe vérité paroiftra. Tout le monde (& 
Marqms, croyez moy ) ne me fçauroit faire croi- 
re , que cecy foit autre chofe qu’vne 
rufe, &cautelle du Marquis. Il confi- 
dere , que la peau de lyon ne !uy fert 
de rien : il a veto celle du renard , 
afin de pouuoir venir à bout de fbo 
deffeim Or il ne fçauroit mieux faire 3 
ne plus finement en vfer qu’en iettant 
la diuifion parmy votre cité. Et com- 
ment la peut-il mieux fèmer , fï ce 
n’eft en vous perfuadant qu’il y a des 
îraiftres parmy vous , dans vos 
murailles , fçaehant bien que cela vous 
occa donner a , non feulement de les 
emprifonner , mais encore de les faire 
mourir , & par leur mort mettra la 
cité en trouble : car le fàng ne peut 
mentir. Les parens porteront la mort 
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de leur parent , quand bien elle feroit 
itifte , auec douleur & defplaifir , & 
tafcheront à (è venger. Bref, vous 
voilà des ennemis domeftiques , plus 
dommageables que ceux de dehors 2 
vous voilà en peine de fonger à la 
mort des voftres , au lieu de penfer 
à celle de vos ennemis* Voyez donc 
Meilleurs , quel ayfe , quel piaifir , &c 
quel contentement vous donnerez à 
vos ennemis , quand ils fça uront que 
vous fongez à faire coupper teftes , 
& encore de ceux que i’olèrois dire 
& iurer fur mon ame eftre innocens. 
Quoy qu’il en foit , l’attente ne vous 
peut eftre dommageable : car ils font 
en vos prifons. Vous eftes affeurez 
d’eux , vous faites bonne garde. le 
veilleray de mon cofté , pourquoy 
vous hafterez vous de les faire mou- 
rir ? A l’honneur de Dieu 3 croyez 
moy , vous ne vous en repentirez pas. 
le n’y ay point d’intereft que îe vof» 
tre , ayons recours à Dieu en vne celle 
neceffîté. Commandez que tout le 
Clergé de voftre ville dés demain or- 
donne vne proceffion generalle par 
toute la ville , de qu’il foit enioinéfc a 
tout le monde de s’y trouuer , qu’on 
fe meus en prières : afin qu’il plaife à 
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Dieu nous faire tant de grâce de dep 
couurir la vérité de ce fait , & la tra~ 
hifon s'il y en a, ou {Innocence d e 
ces prifonniers. le m’affeure que Dieu 
nous exaucera, & que bien tort vous 
en ferez efclaircis : lors vous pourrez 
faire iuftice fi la caufe y efcheoit , & 
procéder contre les coupables. Mais 
auant cela , fur la eollere mettre la 
main au fàng de vos citoyens fans 
auoir bien pefé toutes choies , il me 
femble que vous ferez tref-mal : & 
ferez caufe d’vn grand mal - heur en 
voftre cité. Meilleurs , la feule affec- 
tion que i*ay au bien de voftre feruice * 
fk à voftre fàltrt & conferuation , me 
fait tenir ce langage : & vous fuppîie 
me faire ce plailir, de fuperçeder pour 
quelques iotirs. Lefqueîs cependant 
nous employerons en prières & oral- 
fons. 

Vn murmure courut lors par la 
falle, les vns difans ouy , les autres 
non : car toufiours y a-il des contre- 
difans. Mais enfin mon aduis fut fui- 
uy : & foudain les Eglifes aduerties , 
& tout le peuple, afin de sapprefter 
pour aller le lendemain en proceffîon 
generalle faire prières à Dieu : car de 
ieufnes nous en faifions affez. le me 
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îrouuay à la proceffîon & tous les Procep 
cap irai nés ,enfe inble tons les Seigneursf^g* 
& Dames de la ville , les paréos des °rdm- 
prifonniers fyyuans pîoroient , bref MW9 
toute la ville ce iour là & le lende- 
main Fut en deuotion & oraifbns 5 
faifant chacun pjieres à Dieu , qu'il 
nous fit la grâce de defcouurir la vé- 
rité de cefte trahifon. Cependant ie 
ne dormois pas : çar la nuiét le Sieur 
Corneüo & moy di (couru fines com- 
ment cefte pratique du Marquis ie 
pouuoit faire. Farraifonnois à part 
moy , puis qu’il en eftoit venu fi 
auant , que celuy qui menoit la mar- 
chandifè , ne s’arefteroit pas là , &C 
que le confeil de la ville ne feroit pas 
h fecret , qu’il n’euft aduis de ce qui 
an oit efté conclu , car à ces grandes 
aflemblées il y a toufiours quelque 
parleur : & cognus bien, que i’au.ois 
fait vne erreur d’auoir tout haut dit 
que i’eftois affenré , que c eftoit vne 
rufe du Marquis : car il eftoit à crain- 
dre , que cela ne fit tenir en ceruelle 
(on conducteur. Or puis qu’il y auoit 
apparence qu’il nous donneroit auec 
fes lettres & buitins , quelque nou- 
nelîe alarme , ie m’aduifay de faire 
aller de nuiét par la ville quelques 
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hommes , le plus coyement qu’on 
pouuoit, pour voir fi rien fe deicou- 
uroit. Etainfi fifmes faire la fentinclîe 
deux nuids. Le iour ie faifois a mu fer 
le peuple aüx procédions par les pa- 
fruden- roifïes. Et lors que quetquVn de îa 
fL/de Seigneurie me venoitdire , que c eftoit 
Momiuc , perdre temps ; qu’il falloir faire iufti- 
ce j ie le priois cfauoir patience, lat- 
feurant que ie commençois à defeou- 
tarir quelque chofe : car il en falloir 
ainfi vfer , pouf retenir la fureur du 
peuple. 

Or la troifiéme nuid apres , enui- 
ron vne heure atiant minuid voyci 
palfer ce Meffèr Piedro , qui s’arrefta 
deuant vne maifon , & mit la main à 
la fenefire , laquelle eftoic baffe, & 
la trouua fermée. Or Tvne des trois 
lettres fe trouua auoir efté mife par 
vne feneftre balle , comme eftoit celle- 


ie tmi- là. Lors il mit le genou à terre. & 
pms. p ar délions la porte, mit la lettre tant 
auant qu’il peuft allonger le bras , puis 
s’en va au long de la rue. Vn gentil- 
homme qui eftoit au guet , inconti- 
nent va apres luy, &c le prenant pat 
le bras , luy dit , ihefeie voi : l’autre Ici 
refpond , ie fon Mejjer Piedro. Il ne ni. 
fouuient du furaom de ce mefchant 
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Il le recognut , & luy dit doue andate , 
lequel luy refpondit , me ne vo a laguar- 
dia, le Gentil-homme luy relpondit» 
hiio , ad'to : Puis ayant heurté fit ouurir 
la porte , & trouua la lettre qui par- 
loir comme les autres. Incontinent il 
la porta au Magiftrat , lequel m’en- 
uoya deux de leur confeil , me faire 
entendre le tout. Ils allèrent faire le- 
ver le Sieur Cornelîo , qui vint auec 
eux : & fut arrefté que les portes ne 
s’otiuriroient point le matin , ny les 
gardes & lentinelles ne bougerpient » 
oui! ne fut prins. Et fur le matin le 
Sieur Goraelio s’en yroit enuironner 
la maifon auec cent hommes par de- 
uant & par derrière. Le Sieur Corne- 
lio le cognoiffoit : & comme il euft 
départi ces gens il heurta à la porte , 

& le trouua ençores au liâ : oç tout 
incontinent ils m aduertirent de la 
prinfe. Et pource que le terme de ma 
dictature eftoit pafle , i’vfois de priè- 
res comme auparavant , 6ç leur re- 
quis que tout incontinent il fut nus 
fur la gehenne , car il nyoit la lettre , 

& n’auoit veu auffi le Gentil homme 
-de toute celle nuicl. Et comme il fut p .^ et 
fur la gehenne , il pria de ne le c f*ur- con ^jje. 
mcntcr plus , car il vouloit confelfer 
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îa vérité 5 ce qu’il fie tour au long , & 
les pratiqués du Marquis pour mettre 
la divifion dans la ville. Sur la chaude 
l’on le vouloir faire pendre aux fenef- 
tres du Palais : mais ie les priay de ne 
le faire encores , & fut mis en vne 
baffe foffe. Et priay le capitaine du 
peuple de me vouloir bailler les trois 
Gentils-hommes prifonniers , car ie 
voulois parler à eux à mon logis : ce 
qu’il fift. & 

Le fieur Cornelio & Bàrtholomé 


Caualcan les amenèrent. Et comme ils 
furent au logis , ie leur remonftray 
qu’ils ne deuoient aucunement fçauoir 
mauuais gré au Sénat de ce qu’il les 
auoient fait prendre , eftans les affai- 
res réduites à tels termes , que le pere 
ne fe deuoit fier au fils , ny le fils au 
pere , puis qu’il y alloit de leurs vies 
& de leurs biens , & qu’ils allaffent 
ait Màgiftrat le remercier afFeéfcueu- 


fement de ce qu’ils n’auoient pas fait 
iuftice deux 5 ains qu’ils auoient eu 
la patience iniques à ce que Dieu au» 
roit fait cognoiftre la vérité. Ils me 
refpondirent qu’ils ne feroient pas 
cela : car ce n’eftoient pas eux , qui 
leur auoient fauve la vie , mais que 
ceftoit moy , & qu’ils vouloient re- 
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mercier Dieu Sz moy , & non eux* 

Il nous confia à tous trois plus d’vne 
heure à les conuertir. Je leur remonf- 
rray que s’ils ne le faifoient , ce feroit 
accomplir ce que le Marquis defiroit, 
qu’ils demeuraflent en haine mortelle, 

& en clivifion. Et tout ce que le pou- 
uois imaginer 3 qui pouuoit feruir à 
les y faire aller , ie le leur difois pour 
les humilier. A la fin fe recognoiflans 
grandement obligez à moy de ce que 
ie leur auois faune leurs vies , ils me 
promirent de ie faire , & les y accom- 
pagnèrent le Sieur Cornelio & Méfier 
Bartholomé à ma requefle , car ie 
craignois qu’ils s’en d edi fient par les 
chemins. Et comme ils furent deuanr Us pri~ 
le Magiftrat , vn d’eux parla pour 
trois 5 remontrant leur innocence &z 
le tort qu’on leur auoit fait » duquel 
ils ne fe vouloient reflbnuenir , veu la 
necefiité du temps & l’eflat de la cité , 
les fuppliant affeélueufement les vou- 
loir tenir pour leurs bons citadins , & 
amis , &z pour loyaux à leur républi- 
que. Et afin qu’à i’adüenir eux & leur 
pofterité n’en fuflent remarquez, qu’ils 
leur pleuft leur en bailler patentes fcel^ 
îées de leur grand fee 1 . Et alors le ca- 
pitaine du peuple leur fit vue grande 
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remonftrance , par laquelle il les prioît 
les excufer : qu’eftant queftion du fa~ 
lut public 5 ils auoient efté contraints 
fermer les yeux à Tintereft particulier: 
& veu l’importance de l’affaire , en 
faire la recherche : mais qu’on les te- 
nait pour gens de bien * & bons ci- 
toyens. Sur quoy ils defeendirent tous 
de leur fiege , & les embrafferent, 
Meffer Bartholomé Caualcan me dit 
que la plufpart s’eftoient mis à pleu- 
rer : ainfi fe retirèrent en leurs mai- 
ions. 

Et pource que ce mefehant borgne 
eftoit de l’ordre du peuple , qui eftoit 
îa plus grande part , & là où il y auoit 
plus de gens de guerre , i’eus crainte 
<pie fi l’on le fai foi t mourir , que ceux 
de fon ordre nous letiaffent quelque 
te ftew bruit par îa ville, difant qu’on co- 
^^'gnoiffoit bien à cefte heure de quel 
mande ~u ordre eftoient les traîtres , tk que cela 
vie . n du pourrait eftre caufe de leur faire met- 

traî tre, * . ~ . r r 

tre la main aux armes. Qui rut caule 
que ie fis requefte à tout le Scnat me 
donner fa vie : & le bannir à perpé- 
tuité , afin d’aflbupir toutes choies : 
Sc que ie Marquis ne peuft dire , que 
rien de fon deffein euft fuccedé , non 
plus que lès emreprinfes par les ar- 
mes* 
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mes. Ht voilà comme le tout fut deP 
cornière 8z aflbupi : car le Sénat m'ac- 
corda ma priere. le me fuis fouuent 
eftonnê comment ie fus fi fage & fi 
modéré en vne affaire fi importante’, 
veu qu'il eftoit raifonnable d'en faire 
vn exemple. Mais cela euft apporté > 
peut dire , plus de mal que de bien. 

Il ne faut pas toufiours dire fi afpre , 
voyant les autres fi efchauffez apres 
le f&ng de ces prifonnîers , cela me 
refroidîffoit. Ne vous îaiffez pas mes injhuc- 
Gentiîs - hommes , qui aurez charge £° o ”[ 
des places , emporter à la première w»w/. 
apparence des cfaofes qu’on vous dira. 

Songez & pefez les circonftances , 
rompez les deffeins du peuple , que 
vous commanderez fous quelque pré- 
texte , comme ie fis , Parmi fent à nos 
procédions : non que cela fut mal fait , 
mais ie voulois voir fi le temps def- 
couuriroiî quelque chofe. Si i’euffe 
permis la mort de ceux ci , leurs pa- 
rons eu fient , peut eftre, efté pouffez 
de quelque efprit de vengeance. Taf- 
chez par tout à entretenir Fvriion de 
ceux que vous commandez , comme 
ie fis en celle villedà où tout fut ra- 


xpaifé &r accommodé. Et aufli longez- 
à o ud ennemy vous auez affaire * 
Tome IL . O 
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car vous pouuez penfer qu’il ne lai(T& 
pierre à remuer ny artifice , pour met- 
tre de la divifion dans la ville. Ainfi 
ai-ie ouy lire autrefois dans Tire live ? 
qu’Ânnibaî , ce grand capitaine , fai- 
foi t pour mettre de la divifion parmy 
B j îes les Romains. Il faut que voftre pru- 
lion) d'Zdcncc & fagefte , Gouverneurs des 
Gouuer- places 3 fçachent difçerner fi cela a de 
1’apparence , fi celuy qui efi accufé 
eft homme de pratique , de moyen , 
& s'il a rien fait ? qui puiife approcher 
de cela. Si en le prenant on pourra 
cognoiflre à fa contenance quelque 
peur , ou en fes refponces quelque 
variation. Vous deuez en cela eftre 



fages & difcrets : & penfer qu’il n’y a 
rien plus aifé que de calomnier va 
homme. Dieu mercy tout fe paifit 
auec douceur : & les prifonniers &€ 
leurs parens me vindrent remercier,. 

Or apres que le Marquis euft perdu 
toute fon efcrime & toutes fes ru fes a , 
il nous lailfa en paix , ne s’attendant 
nous auoir 5 qu’au dernier morceau 
de pain : Sc çommençafmes à entrer 
au mois de Mars nous ayant tout 
failly : car de vin il n’y en auoit yc| 
feulie goutte en toute la ville 3 des m 
desny Feurier. Nous auions mangé 
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tous les cheuaux 5 afnes mulets 3 
chats 3 8e rats , qui eftoient dans la 
ville. Les chats fe vendoient trois ou 
quatre efcus > & le rat^ vn efcn. Et 
en toute la cité n’eftoit aemeuré que 
quatre vieilles iumens , fi maigres 
que rien plus * qui faifoient tourner 
les moulins 5 deux que i’auois a le 
Controîleur la MoÜere le fien 5 ôc 
FEfpine Threforier le fien 5 le Sieur 
Corneno vne petite haquenée baye , ' 
qui auoit perdu la veue de vidlldïe , 

Meffer Hieronyme Efpano vn cheual 
turc , qui auoit plus de vingt ans. 

Voilà tous les cheuaux &c iumens , 
qui eftoient demeurez dans la ville , 
en ces extremitez plus grandes que 
ie ne fçaurois vous reprefenter. Car 
ie croy qu'il n'y a rien fi horrible y 
que la famine. De Rome en hors Ion 
nous donna quelque efperance de fe- 
cours , & que le Roy enuoyoit mon- 
fieur le Marefchal de Briflac nous fe- 
courir. Qui fut caufe que nous ac~ Ken A n» 
courcifmes noftre pain à douze on - chtn 
ees les foldats , & les gens de la ville 
i\ neuf, cependant peu à peu nous 
perdions plufieurs habitans & foldats, 
qui tornboient morts fur la place en 
cheminant , de forte qu’on mouroir 


lement 


païjt^ 
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fans maladie. À la fin les Medecîrte 
eogneurent que c’eftoit les m aunes 
qu'on mangeoit : p ource que c’eft 
vne herbe qui lafche î'eftomac 5 & 
garde de hure digeftion. Or n’auions 
nous autres herbes au long des mu- 
railles de la ville 5 car tout cftott 
mangé , en-cores n'en peuitpfe - on 
auoir , fans fortir à i'efcarmoucbe : 

alors tons les enfans & femmes 
de la ville fortoient an long des mu- 
railles, Mais ie vis que i’y perdois 
force gens , & ne voulus plus larfier 
fortir perfonne. Or d’otiyr plus nou- 
velles de monfieur le Marefchal n’y 
auoit plus remede : car les tranchées 
vendent iufques auprès des portes. 
€e/?trne~ Lefquelles tranchées le Marquis a voit 
^mWw-fait redoubler, pour crainte que nous 
siamois fortifiions à la defefperade fur luyy &c 
^ 2 ^îuy donniffions la bataille , comme 
^ 9 autresfofs auoient fait les Siennois ès 

guerres qu'ils auoient eues , comme 
eux-mefmes racontoieat. 

En eefi; eftat nous traifnafmes iuf- 


ques au huitiefme d'Âuril , que nous 
eu fines perdu toute efperance. Alors 
la Seigneurie me pria ne trouver mau- 
vais j s'ils commençoient à penfèr à 
leur Elut* Et voyant qui! n'y auoit 
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plus remede , fi ce n'efide nous man- Les 
ger nous - mcfmes , ie ne leur peus XnZl 
dénier , chargeant de maledidions 
ceux qui engagent les gens de bien , 

& puis les lailTent là. le n’entendois 
pas parler du Roy mon bon maiftre , 
il rrfaimoit trop , mais bien de ceux 
qui le coufeilîoient mal à Ton adiran- 
tage. Ray tonfiours veu plus de nmi- 
iiais confiais que de bons près les Rois. 

Ils enuoyerent vn des leurs cleucrs le 
Marquis , pour le prier de leur don- 
ner vn fauf-condint 9 pour deux de 
leurs gens , qu'ils luy vouloient en- 
voyer , ce qu'il fift r & commencè- 
rent à capituler. Le Marquis leur y 
aida fort > & commencèrent à entrer 
en grande fiance de luy : car il voyok 
que de faire faccager celle ville , & 
la faire ruiner 5 cela n'apportoit profit 
à l’Empereur ni au Due de Florence , 

& que cela ne feroit que le gain des 
jfbldats. D’autre part il craignoit que 
fi les Siamois ne pouuoient auoir • au- 
cune compofition , que nous fortif- 
iions fur luy à la defefperade , ayant 
défia perdu plus de la tierce partie de 
fes gens , lefquels eftoient morts pour Extr& 
Je long fiege , & autres qui s’eftoient 
defrobez j, de forte qu’il n’auoic prêt- 
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que point d’Italiens, lefquels logeoient 
dans le fort de Saind Marc. Et de- 
meura le Marquis vn mois dorant , 
n’ayant auprès de îtiy que fix enfei- 
gnes : & tout Je refte eftoit aux trarr- 
ehées , & ne pounoit iamais rafraif- 
chir fes gens que de fix enfeignes % 
lefquelles n’auoient plus d’vne nuid 
franche , & telle garde y auoit, quelle 
ne fe remuoit de fix iours. Voilà ou 
il fuft auffi bien réduit dehors , que 
nous dedans , & ne fe pouuoic ayder 
de fa cauaîîerie , ni monfieur de Stroffi 
non plus de celle qu’il auoit , à caufe 
qu’il n’y auoit choie du monde fur là 


terre pour donner à manger aux che- 
naux depuis Montai Go iufques à Sien- 
ne , de Sienne iufques à Florence. 

Or parleray-ie à prefent de moy , 
comme ie vivois. le n’auois non plus 
d’avantage que le moindre foldat : & 
mon pain ne pefoit que douze onces 9 , 
& ne s’en faifoit de blanc que fept ou 
huid 3 dequoy les trois venoicnc à 
mon logis , & le refte fe gardait pour 
quelque capitaine qui eftoit malade* 
Ny la ville ny nous ne mangeafmes 
iamais depuis la fin de Feurier iufques^ 
au vingt-deuxiefme d’Auril , qu vne 
fois le iour. ie ne trouuay iamais f|[ - 
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efat qui en fift plainte. Et a fleurez: 
vous que les remonftrances que ie 
leur faifois fouuent nous feruoient de 
beaucoup. Car s'ils s'en fuflent voulu 
aller au camp de l’ennemy le Mar- - 
quis les euft fort bien traittez. Car les 
ennemis eftimoient fort nos foîdats 
Italiens & François : & aux efcar- 
mouches ils cognoifloient leur valeur. 
Taiiois achepté trente poulies & vn^ 
cocq pour me faire des œufs : & en s ç** r 
mangions le Sieur Cornelio , le Comte 
de Gayas & moy r parce que tous 
trois mangions toufiours enfemble en 
vn quartier le matin , 8c en vn autre 
le foir : mais vers la fin du mois de 
Mars cela fuft toux mangé , & 1e cocq 
& tout. C’eft dommage quil n’y en 
euft dauantage. Âinfi: Je demeuray 
fans chair &c fans œufs : 8c ne man- 
gions plus que noftre petit pain , &€ 
vn peu de pois auec du lard & des 
mayues bouillies , vne fois le iour (eu- 
îe nient. Le de fi r que i’auois d’acquérir 
de l’honneur , 8c de faire fouffrir cefte 
honte à l’Empereur d’auoir arrefté fi 
longuement fon armée , me fa foie 
trouuer cela fi doux , qu’il ne m’eitoit 
nulle peine de ieufner. Ce chétif foup> 
per auec vn morceau de pain ? m’eftek 
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vn banquet , lors qu’au retour de que 
que efcarmouche ie fçauois les enne- 
mis eftre frottez , ou que ie fçauois 
qu’ils effoient en mefme peine que 

DOITS. 

Mais pour retourner à la capitula- 
tion 5 le Marquis entioya deners le 
Duc de Florence & Dom-lohan Mao- 
ri cou 5 qui effioit Ambaffadeur pour 
l’Empereur vers le Pape , lequel (e 
tenoit à Florence à caufe du fie 
Ledit Duc entioya vn fauf-conduir 
les Siennois aufii ennoyerent deners 
le Pape , qui eftoit le Pape lulle , qui 
mourut deux ou trois iours apres y 
d u quel ils eurent mautiaïfè refponce * 
leur reprochant leur obfiünation , & 
qu’ils fe retirafient au Duc de Flo- 
rence , & luy bai lia fient la carte blan- 
che. C efioit vn terrible Pape. Le Duc 
vfa de plus grande honnefteté , 6 e fs 
îïionftra plus courtois , comme doit 
faire vn Prince qui defire attirer & 
gagner le cœur d’vn peuple. C’eftort 
aufii vn des plus fages mondains qui 
Sagefte-ût efté de noftre temps. 1! luy a bien 

à Je F!o [cru Y 3 a Y an£ a efiabfir fà principauté 
° au temps des deux plus grands 6 e a 
birieux Princes , qui furent iama rs ÿ 
iefquels auoient grande enuie de met- 


nnce 



I 
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tre le pied en Italie. Mais Î Efpagnol 
a efté pins fin que le noftre : ck ce 
Duc s’eft tres-bien gouuerné. 11 s’ap- 
pelloit Cofme", & croy qu’il eft en- 
cores en vie. Pendant tous ces pour- 
parlers allèrent & reuindrent hnid 
iours durant de Florence au camp. 
Or le lundy fur le foir la capitulation 
fut apportée , & le matin le Marquis 
m’auoit enuoyé vn trompette , me 
priant que ie luy enuoyaffe deux Gen- 
tils -hommes en qui i’euffe fiance, 
pour leur dire quelque chofe qu'il 
vouloir que i’entendiffe : & efto it 
venu à S. Lazare pour ceft effet. le 
luy enuoyay le (leur Cornelio , & le 
capitaine Cnarry , aufquels il dit ce 
que portoit la capitulation , laquelle 
deuoic arriuer ce foir mefme à la cité : 


& qu'entre autre chofe il y auoit vu 
article , qui difoit que le Sieur de 
Montluc auec les compagnies Ira- Propojt- 
liennes & Françoifes , & tous Offi- 
ciers du Roy forciroient bagues fau- au fieur 
ues , enfeignes defployées , les armes f* c Monh 
fur le col , & tabourin Tonnant 3 & 


qie ceft article là ne me fervoit de 
yen , car nous n’eftions pas aux Sien- 
oois , ains au Roy. Et puis que nous 
p'eftions à eux , ils n’auoient auflî 
Tome IL ' P 
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puiffance de capituler pour nous : 6c 
qu’il falloir qu on capitulait de la parc 
du Roy pour nous : 6c que ie capi- 
tulai feulement de la part du Roy , 
qu’il m’afteuroit que i’aurois tout ce 
que ie leur demanderois : 6c que hors 
le feruice de l’Empereur , il feroit au- 
tant pour moy , que pour le Cardinal 
fon frere : & que luy & moy eftions 
deux panures Gentils-hommes , qui 
avec les armes eftions parvenus aux 
degrez d’honneur : que des plus grands 
de France & d’Italie feroient bien aifes 
d’auoir nés places : & leur dit qu’il 
attetidroit là ma refponce. Iis me trou- 
tierent à porte Noue , où ie me pro- 
menois auec Meffer Hieronyme Eft* 
pano : 6c apres auoir entendu ce qu’iî 
me mandoit , ie leur dis , qu’ils luy 
allaflent dire que ie fçauois bien qu’il 
auoit leu les Hiftoires Romaines , là 
où il pouuoit auoir trouué , que du 
temps des anciens Romains belli- 
queux , ils enuoyerent vne de leurs 
colonies habiter en Gaicongne près 
des Monts-Pirenées d’où i’eftois natif, 
6c que s’il ne fe vouloir contenter de 
ce que les Siennois m’auoient com 
prins en leur capitulation s à la fortie 
ie luy monftrerois que i’eftois lorty 
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& extraid des Belliqueux Romains * 
qui aimoient mieux perdre cent vies» 
fi tant en pourraient recouurer , qu’va 
doigt de leur honneur & réputation : 
èc que i’aimois mieux que les Sien* 
nois capitulaient pour moy , que fi 
ie capitulois pour eux : & que pour 
moy » le nom de Mont lue ne fe trou- 
verait jamais en capitulation. Et aïnfi 
s’en retournèrent vers îuy : & comme 
ils îuy eurent fait la refponce , il leur 
dit en Italien » che vol dir quefio f mi pare 
che vol iocar à U dijperata. Aine volte us 
refe due fort erejfe con ragiorte » ne per quefio 
ne fui mai reprefo de /’ Imper aî or e , & no 
refia fu Maie fi a a feruirfi di me , Alors 
le fieur Cornelio Iuy dit que i’tftois 
refolu en cela , tk que i’aimois mieux 
mettre le tout au hazard de l’efpée » 
qu'au hazard d’vne capitulation. Et 
alors il leur dit , or bien recomman- 
dez- moy à Iuy, & dites Iuy que ie 
Iuy monftreray que ie fuis fon amy 
hors le feruice de l’Empereur , & du 
Duc de Florence , & qu’il for .ira en 
toute aOeurance félon la capitulation 
’yjles Siennois , ou comme il Iuy plaira: 

| & ainfi s’en retournèrent vers moy. 

O capitaines , que vous potiuez 

, 1 . , 1 , A , n fiyances 

j| prendre icy va beau exemple : celt^x^*» 

P ' Pi) 


i 


faines J ht 
les capi- 
inlations. 


iji Cemnu de AB, B* de AB ont lue , 
que comme vous vous trouuercz en 
telles affaires , ne monftrez iamais 
avoir peur. Car il ny a chofe au mon- 
de , qui mette tant l’ennemy en crain- 
te , que quand il cognoift que le chef, 
contre qui il a affaire , ne s’eftonne de 
rien : & qu’il luy monftre toufiours 
en les parolles , qu’il le rangera plu- 
toft au combat , qu’à la capitulations 
car il n’y a rien qui mette pluftoft 
l’en ne my à deviner ce qu’il doit faire, 
& vfer de cefte forte , afin de donner 


aux fi eus grand courage. I’avois au- 
tant de pçur qu’vn autre , me voyant 
bien engagé , & nulles nouuelles de 
fecours , ny de vivres , ny d’hommes s 
mais que "l’on demande à ceux qui 
font encores en vie , fi iamais ils co- 
gneurent que ie m’eftonnaffe , non 
plus que le premier lotir que i’y en- 
tray. Et au dernier que nous eilions 
réduits en extreme neceffité de toutes 
chofes , ce fuft alors que ie fis plus le 
refblu de combattre , qu’au paravant. 
Et croy que cela fèrtiit de beaucoup 
aux Siennois & à nous d’auoir toute 
telle compofition , comme fi nou 
l’euflions faite dés le premier iour que 
les ennemis nous afîiegerenr. Le loir 
arriua la capitulation bien tard , 
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k Mardy matin quatre de ia Seigneu- *<?•/,«« 
rie portèrent la noftre , où ie trouuay jf E Ç. ds 
vn article qu’vn chacun , de quelque 
bas eftat & condition qu'il fut * for- 
tiroit avec leurs bagues fauues , fem 
mes & enrans qui voudroient lortir , d? A ngU- 
fauf &c refervé les bannis & rebelles tene r M *- 

y l p Y (jr 9 

de l’Eftat de l’Empereur , du Roy qu i fut 
d’Angleterre , qui eftoit le Roy Phi 
lippe * , & du Duc de Florence. Alors pagne J 
ie cognu s bien que ceft article tom-^ ^ 
boit fur les pauvres Florentins qui Philippe 
eftoienc dans la cité avec nous , <k. 1L 

3 ui auoient efté bannis pour la part Les h Am 
e monfieur de Stroffi. Il y au oit auffi mSe 
des Neapolitains &c Milanois , de fa- 
çon que ie voyois là perdre plus de 
cent hommes , & mettre leurs telles 
fur l’efchaffaut. Alors ie dis aux Sei- 
gneurs qu’ils s’en retournaient , & 
que dans vne heure ie m’en irois à 
eux , & leur monftrerois la trompe- 
rie qui eftoit dans leur capitulation , 

& que promptement ils aftembîaftent 
les plus grands de la cité 5 ce qu’ils 
firent : prins le fleur Cornelio 

ÔC Bartholomé Caualcan , qui penfa 
c mourir de peur , quand il entendit 
ma propofition , car il eftoit Flo- 
rentin. 

P iij 
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Memorb Seigneurs 5 i’ay veu voftre capim- 
a™ shn- ^ at i° n 5 qui tend pluftoft à vous faire 
■nois fur Le oupper la telle , que non à la con- 

çàtiitula. 11 1 


féru at ion de vos vies & biens. Vous 


voyez vn article , que tous generalle- 
ment iouyront de la capitulation , 
leurs bagues faunes , fauf & referué 
les rebelles de FEftat de l'Empereur , 
du Roy d’Angleterre 3 & du Duc de 
Forence. Or vous fçauez que l’Em- 
pereur vous a faits déclarer rebelles â 
la Chambre Imperialîe, comme fujets 
de l’Empire > pour vous dire rebellez 
contre luy. Par là donc vous voyez 
que vous elles déclarez lu jets ; & vous 
autres dites que non , & que vous 
elles feulement recommandez à FEm- 


pue. Le procez rfeft point encore® 
iiigé , pour voir fi vous elles fuiets ou 
recommandez; & quand les ennemis 
feront icy dedans , & que vous ferez 
en leur puiffance , quels luges voulez 
vous , qui iugent ce procez , linon 
les bourreaux auec vos telles. Ce fe- 


ront les pièces qu’ils vifireront. Or , 
Meilleurs , ie vous vois tous morts 5 
vos biens confifquez , vos femmes & 
vos enfans en perdition. Quant à moy 
& aux foldars , ils nous laifleront fortir 
feurement ; car les gens de guerre pat ' 


Livre froifiéme . 175 

fent par tout : & tondeurs auec meil - Les gHÉPh 
îieur marché que les autres. Ils fça-^7Çfr 
tient que nous n'auons rien à perdre 
que nos armes : 8c que nous foin mes 
tenus d’obeyr à noftre Prince. Que 
s’ils nous font quelque outrage , à 
noftre tour nous en aurons la raifon 3 
car les hommes fe rencontrent pluf- 
toft que les montagnes. Mais tout le 
malheur tombera fur vous* veu l'ini- 
mitié que PEmpereur & le Duc vous 
porte. Vn Prince ne pardonne guère 
à fon fubiet qui s’eft rebellé : & s'il a 
moyen d'y trouucr à redire , il ne 
faudra d'en prendre Toccafion. Et 
pource que nous auons vefeu fi lon- 
guement enfemble 5 fans jamais anoir 
en vne feule parolle de colere entre 
nous : &c moy qui a y receu cant d’hon- 
neur de vous autres , fi vous me vou- 
lez croire , nous ferons peu 1er au Mar- 
quis chofe à laquelle peut eftre na- 
iî encores penfé 3 c'eft que nous for- 
mons les armes à la main au combat , 
ôc îuy donnions la bataille. Et faut 
croire que Dieu nous aydera ôc fera 
1 ÉL pour nous , veu la cruauté , qu'ils veu- 
r " lent excecuter en voftre endroit. Et ^ 
de moy , ie vous offre ma vie & de 
tous mes capitaines & foldats pour 
à P iv 
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mourir auec vous : afin que tous mou- 
rions & vitiions enfemble , pluftoft 
que de vous voir ainfî trahis & ven- 
dus. Credete à me , a me dtco che fou 
yechio , & a cm fono pajfaîe moite co/0 
inanti li occhu 

Or nVaffeuroiS'ie bien , que ccft 
article n y auoit pas efté mis pour 
eux , mais feulement pour ceux que 
Pay nommé , & trouuay cefte inuen- 
tien , afin d’amener les Siennois au 
combat auec nous : car iaymois 
mieux mettre le tout au hazard , que 
de perdre vn feul homme de ceux , 
qui cftoient dedans la ville , & qui 
fous ma parolle s’y cftoient opiniaP 
’otrfe trcz * prièrent cela pour argent 
wmbatï comptant , & fe refoîurent tous , apres 
que i’en fus party , à combattre. Et 
tout incontinent leur manday ce qu’il 
Falloir faire , qu’eftoit que les Gonfa»» 
loniers commanderoient de faire affi- 
ner les poudres de leurs gens, & ef~ 
moudre leurs efpées , hallebardes, & 
fers de picques , & qu’à peine de la 
vie, il n’y euft homme de ceux qui 
pourroient porter les armes, qui ne 
fut preft dans deux iours , & que tous 
les Preftres & Religieux 9 qui auoient 
prias les .armes pour deffendre la cité 
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à la batterie , les euffent à prendre 
fous les mefmes capitaines qu’ils 
eftoient , & croy que pour deux ou 
trois iours il ne fe vid vn plus grand 
remuement de gens en ville. Les deux 
députez qui auoient faufconduit du 
Duc de Florence , & du Marquis » 
tournèrent vers les trois heures apres 
midy au Marquis , &c luy montrèrent 
ceft article, qui atioit mis en defef- 
poir toute la cité , 8z les foldats mef- 
mes : & luy dirent la deliberation : 
& par quelques aduertiffemens il en- 
tendit le remuement, 8c appareil qui 
fe faifoit dans la cité pour le combat- 
tre , ce qui fut caufe qu’il depefcha 
toute la nuiét vers le Duc de Floren- 
ce , 8c Dom-Ican Manricou , lequel 
ie vis depuis près la Royne d Efpagne 
à Rayonne, les aduertir du tout, & 
qu’il les prioit qu’à prefent , qu’il eftoit 
fur le point d’auoft la ville , pour ceft 
article là , ne le miftcnt au hazard de 
perdre le tout : & qu’ils conhderaf» 
fent , qu'il auoit affaie auec vn bon 
chef & vieux foldat , me loüant deux 
fois plus que ie ne val lois : 8e que 
comme ils fçauoient eux mefmes , il 
auoit perdu près de la moitié de fon 
armée , &c encores en auoit* il beau- 
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coup de malades , & qu’il n’auoit pas 
vingt hommes de cheual 5 car il n 3 a- 
uoit rien pour les nourrir , n’y moyen 
de les y faire venir :5c qu’ils confide- 
raflent & pefaffent bien ceft affaire : 
que quand à luy il fe defehargeroie 
la e*pi. fur eux. Et comme le Duc de FIo- 
rence & Dom-îean virent la delibe- 
ration 3 iis luy enuoyerent le Coufi- 
gnou , Secrétaire & principal du Duc 
auec la carte blanche , & qu’il y mit 
tout ce que nous voudrions : car iî 
lui tardoit qu’il ne fuft maiftre de la 
ville. Ce fut le mercredy matin , que 
le Coufignou arriua : & enuoya cher- 
cher ledit Marquis les deux députez, 
qui effoient r •entrez le Mardy au foir 
dans la ville : & couchèrent dedans 
les articles , que tous ceux qui feroienc 
bannis & rebelles de l’Eftat de l’Em- 
pereur & l’Empire & du Duc de Flo- 
rence , fortiroient en toute feu r été 
comme les autres : & ainfi aîlafmes 
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iufques au dimanche matin , qui eftok 
le vingt-deuxiefme d’Anril , que nous 
fortifmes , ainfi que s’enfuit. 

Auant que perfonne de nous for- 
tit, ie remis la citadelle le fort de 
Camoîia entre les mains des Siennois a 
là où ils mirent vne enfèigne en chat» 
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cun : & leur fis mettre vne enfeigne 
en chafque porte de la cité 5 que nous 
tenions ouuerte , puis reuins à porte 
Noue. Le Marquis auoit fait mettre 
toute fon infanterie Efpagnolle tout 
au long de la rue, qui va à S. Lazare 
deçà & delà , fes Aîlemans en bataille 
vn peu à main droite dans vn camp. 

Et à S. Lazare eftok le fieur Cabry cefîe nd~ 
fon repneu auec cinquante ou foixan- 
te ch :uaux , qui eft tout ce qu’ils f^e le 
auoient 5 comme défia fay efcript 3 x ^uf Am 
& trois cents arquebuziers Italiens >1555. 
qu’il auoit prins dans les forts de Saint 
Marc , & Camolia , qui eftoit la garde 
que le Marquis auoit ordonné pour 
nous faire compagnie. Le Sieur Cor» 
nelio & le Comte de Gayas armez , 
la picque fur le col , cofte <k code vne 
trouppe d’arquebuziers apres eux ? 
apres deux capitaines , qui amenoient 
îa refie des picquiers : là où il y auoit 
force corfëlets , &c au milieu des pic- 
quiers les en feignes defployées & 
hauffées 3 & à la queue des picquiers % 
le demeurant des arquebuziers , &c 
deux capitaines à leur queue. Le Sa- 
medy i’auois enuoyé prier le Mar- 
quis , qu’il voulut vfèr d’honnefteté 
enuers les femmes anciennes & les 
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cnfans , qui fortoient auec nous , de 
nous prefter quarante ou cinquante 
mulets de ceux de fa munition , ce 
qu’il fit : & auant fortir les fis diftri- 
buer aux Siennois , lefquels chargè- 
rent les anciennes femmes & quelques 
tonn «- enfans fur les genoux. Tout le relie 
%Jqws, c ft°i c ^ pied : là où il y auoit plus de 
cent filles fuiuant leurs peres & me- 
res, & des femmes qui portoient des 
berfeaux où eftoient leurs enfans fur 
leurs telles , & eu liiez veu beaucoup 
d’hommes qui tenoient en vue main 
leur fille , &c en l’autre leur femme r 
& furent nombrez à plus de hui£fc 
cents hommes , femmes , &r enfans* 
Tauois veu vne grand’ pitié aux bou- 
ches inutiles : mais i’en vis bien autant 
à la defpartie de ceux qui s’en ve~ 
noient auec nous , & ceux qui de- 
meuroient. Oncqnes en ma vie ie n’ay 
veu defpartie fi defoiée , & encore 
que nos foldats euflent pafty iniques 
à toute extrémité , fi regrettoient ils 
infiniment cefle départie , qu’ils 
n’eu fient la commodité de fauuer la 
liberté de ce peuple : moy encore 
plus qui ne peus fans larmes voii 
toute cette miîere , regrettant infini- 
ment ce peuple , qui s’efloit monftré 
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fi deuotieux à fauuer fa liberté. El* 
apres que le Sieur Corneîio fut de- 
hors , tous les Italiens fbrtirent, &: 
les citadins à la queue des Italiens. 

Puis fortirent à la telle de nos Fran- SmUdt 
cois Sainét Auban 6c Luffàn armez de 
picques fur le col , 6c apres eux vne 
trouppe d’arquebuziers : & à la telle 
des picques deux capitaines. Plus vne 
trouppe d’arquebuziers , que les ca- 
pitaines Charry & Blacon corn man- 
de ient , ayans chacun vne halebarde à 
la main 6c les enfeignes au milieu des 
picquiers, tout ainfi que les Italiens , 
apres ie fortis armé, 6c Méfier Hie- 
ronyme Efpano colle à colle de moy : 
car ie craignois que Ion le priât , 
pource qu'il eftoit vn des Principaux 
autheurs de la reuoîte de la cité. Il 
çftoir fur vn cheual Turc vieux , & 
moy fur vn autre bien maigre & ha- 
raffe , encore faifois ie bonne mine. le 
laiffay deux enfeignes Siennoifes à la 
porte , 6c les priay de la fermer incon- 
tinent apres moy , 6c ne Pouurjr iuf- 
ques à ce que le Marquis luy-mdine 
arriuall à icelle. Ledit Marquis aîloit 
& venoit , 6c le Seigneur Ghiapin Vi- 
teîlo auec îuy tout au long des files » 
pour garder que perfonne ne touchait 
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aux Siennois. Car quant à noftre ba- 
gage , il eftoit fi petit , qu’il ne faifoit 
point de nombre. Les trois Maiftres 
de camp des Efpagnois me vindrent fa- 
luer,& tous leurs capitaines. Les Maif- 
tres de camp ne defcendirent point , 
mais tous les capitaines defcendirent 
8c me vindrent embraffer la iambe y 
puis remontèrent à chenal , 8c m’ac- 
compagnerent iufques à ce que nous 
tronuafmss le Marquis & le Sieur 
Chiapin qui pouuoient efire à trois 
cents pas de la porte de la ville : 8c là 
nous nous embraffafmes , 8c me mi- 
propos rent au milieu d’eux. Et allafmes tou- 
fi° ars parlant du fiege & des parti- 
dii fieur cularitez, qui eftoient furuenues , nous 
attribuant beaucoup d’honneur, mef- 
mes me dit qu’il m’auoit beaucoup 
d’obligation , car outre qu’il auoit 
apris beaucoup de rufès de guerre * 
i’eftois caufe qu’il eftoit guery des 
gouttes : 8c me conta la peur qu’il 
auoit eue, 8c le Gentil -homme de 
l’Empereur. Cela ne fe paffa pas fans 
/ire. le luy dis qu’il m’auoit bien fait 
plus de peur la nuid de l’efcalade : 8c 
fi pour cela ie n’eftois pas guery de 
ma fievre. Surquoy ie luy dis , qu’il 
auoit fait vne grande faute d’eftre 
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venu à moy , comme firent les lui fs 
pour prendre noftre Seigneur , car ils 
auoienc apporté lanternes & flam- 
beaux qui me donnoit grand* ad u a ti- 
rage. Il me refpondit baiflanc la telle , 
car il eiloit fort courtois , fignor , vn 
filtra volt a fero piu fauio. Alors , ie luy 
raconté que s’il eu fl continué fa bat- 

kf * 

terie , il n*en euft pas eu fi bon mar- 
ché : que les Gafcons eftoient d’vne 
nation opiniaftre, mais qu’ils eftoient 
de chair & d’os , comme les autres , 
qu’il falioit manger. Sur ce propos & 
autres nous nous entretinfmes iufejues 
à ce que nous fufmes vn mil au delà 
de S. Lazare , & là il dit au Sieur 
Chiapin Vitello , qu’il allaft à la telle 
de nos gens, &: qu’il parlaft au Sieur 
Chabry , qu’il gardaft bien qu’aucun 
defordre ne fe fi il , &c que fi perfonne 
fai foi t femblant de rien prendre du 
noftre , qu’il tuaft tous ceux qui y 
mettroient la main : & qu’il comman- 
dait le mefme au capitaine des trois 
cents arquebuziers. Et comme le Sieur 
Chiapin fe fut departy de nous , le 
Marquis m’embraffa me difant ces 
paroi les , en auflï bon François que 
t’eu ffe fçeu dire , Adieu monfieur de 
Montluc , iç vous prie recommandez 
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moy tref humblement à la bonne grâ- 
ce du Roy. Affeurez le que ie îuy 
fuis tref humble & affectionné ferui- 
teur , autant que Gentil homme , qui 
foie en Italie , mon honneur faune. 
Alors ie le remerciay de la bonne vo- 
lonté qu’il portoit au Roy, &cour- 
toilies que i’auois receues de luy : des- 
quelles ie porterois tefmoignage par 
tout & m’en reuancherois là ou i’au- 
rois moyen de îuy faire feruice. lî 
m’en offrit de me fines , & ainfi nous 
tournafmes rembraffer. il n’auoit pas 
auec luy alors que quatre ou cinq 
chenaux car tout eftoit derrière en 
mefrne ordre, quil auoit laiffé , & 
s’en retourna : & bien toft apres rc~ 
prins le Sieur Chiapin Viteilo : & 
nous embraffames , & difmes adieu. 
Nous allafmes à Arbier route , qui 
cft vn petit village fur le Treffe , ou 
bien la riuiere mefmes s’appelle Ar- 
bie, & là trouuafmes dix-huid afnes 
chargez de pain, que le Marquis y 
auoit enuoyé pour le nous diftribuer 
Courtoi. en paffant. Et en baillay vne partie 
f es aux Siennois , vn autre aux Italiens , 
fat** l’autre aux François ; & paffant 
parmy les Efpagnols , les foldats 
auoient porté des pains tout exprès 5 

& 
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& en donnoient aux noftres. le veux 
dire , au tefmoignage de ceux qui 
cftoienc auec moy , que ce pain là 
fauu a la vie à plus de deux cents per», 
fonnes , & s’en trouuera prou , qui 
diront à plus de quatre cents. Et en- 
cor es ne fe peuft il faire qu’il n’en 
mourut plus de cinquante ce iour là 
mefme : car nous auions demeuré de- 
puis le Mercredy iufques au Diman- 
che fans manger que iix onces d e bif- 
cnit le iour , pour Homme. Et leleu- 
dy de deux cheuatix que i’auois , i’en 
Ss tuer vn qui vaudroit à prefent plus 
de neuf cents efcus; il eff vray qu’il 
eftoit pour lors bien maigre , 5 c le 
defpartis par toutes les compagnies 
Francoifes & Italiennes , & iis pren- 
dre tout l’huille des lampes des Egli ~ Si enne„ 
les , & la diftribuay pareillement aux 
foldats 5 & auec des mamies & orties 
faifoient cuire cefte chair & huilîe y 


& ainfi fe fuftenterent iufques au Di- 
manche matin , qu’il n’y auoit hom- 
me , quand nous fortifmes , qu’euft 
mangé vn morceau. Le Marquis me 
fit apporter quatre flacons de vin * 
anec cinq ou fix pains blancs : Ôc com- 
me nous fufmes à Arbierroutce , fû- 
mes alte , au long de la riuiere fous 
Tome IL Q 
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des faules qu'il y atioit , mangeans ce 
pain. le donnay deux des flafeons de 
vin aux Siennois , les autres deux nous 
les beufnlés , chacun vn peu : & apres 
nous mifmes en chemin droid àMon- 
xe^«wtalfin. Et comme nous fufmes près de 
cAy, Boncon uent qu’eftoit la garnifon , le 
Sieur Cabry en fit retourner l'eicorte 
à pied : & iufques à ce qu'il vid mon- 
iteur de Stroffi qui venoit au deuaot 
de nous auec trouppe de gens à che- 
nal , il ne nous abandonna : & alors 
il me dit adieu & nous embraffa 
comme il fit les fieurs Cornelio, Comté 
de Gayas , & tous nos capitaines , car 
il eftoit vn fort honnefte Gentilhom- 


me , &z braue foldat , s'ils en auoient 
en leur camp. Et ainfî arriuafmes à 
monfieur de Stroffî 5 Sc nous embraf- 
fames fans nous pouuoir dire mot. Et 
ne fçay lequel de noos deuxauoit plus 
le cœur ferré , pour le fouuenir de nos 
fortunes. Et ainfî arriuafmes tous def- 
charnez & prefque refifemblans des 
morts à Montalfin* qui eftoit le Di- 
manche : & le Lundy & le Mardy 
demeurafmes enfermez auec lesThre- 
foriers & Controîleurs , pour regar- 
der à la defpence, & à ce que i’auois 
emprunté pour prefter aux foldats 
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&: trouuafines que le Roy noos dcoo it 
quatre mois. Et me donna ledit Sieur 
de Stroifi du fien propre, pour m’ea 
retourner en France cinq cens efcus. 
le iurerois qu'il ne luy en demeura 
pas la moitié autant. Car le Sieur Gor- 
neîio & moy fufmes contraints d’em- 
prunter quatre cens efcus pour defen- 
gager fon grand ordre , qu’il auoit 
engagé chez vn ïuif au commence- 
ment qu’il arriua à Sienne. le le luy 
voulus rendre depuis , & mefmes à 
Thiomuille 3 mais iamais il ne les vou- 
lut reprendre Sc fe mocquoit de moy„ 
Voila la fin du fiege. 

O mes compagnons , qui me ferez 
ceft honneur , que de lire mon liure , 
ne m’accorderez-vous pas ce que i’ay 
dit cy defîlis , que Dieu auoit accom- 
pagné autant ma fortune qu’il fit ia- 
mais à capitaine de mon aage. Vous 
auez noté les grandes aduerfitez que 
i eus en ce fiege , & le peu de moyen 
que fan ois , fans qu’on m’en peuft 
donner de dehors , pour eftre le Roy 
fort engagé de tous coftez. Vous auez 
entendu , que aucun n’efpargnoit rien. 
Vous auez aulïi veu la grand’ famine , 
que i’y enduray , les trauerfès que 
me donnoic le Marquis, l’extremité 
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où ie fus reduid. Et fi bien le confia 
derez , trouuerez , que i’ay efté au- 
tant fecouru de Dieu , qu’homme qui 
ait porté les armes il y a cent ans. le 
ne peu mentir en mon litire : car il y 
a trop de tefmoins , qui font en vie* 
Cognoiflez vous , fi ie vous ay dit la 
vérité, quand iay efcrit , qu’il faut 
employer tout ce que Dieu a mis aux 
hommes , auant que fe tenir pour 
vaincu : Cognoiffèz^vous , s’il me fal- 
lu ft rien oublier , & que fi i’euffe rien 
oublié , en quel efiat ie me trouuois > 
&• mettais celle panure cité : & met- 
tois encor es l’honneur du Roy , &: fa 
réputation endifputepar tout le mon- 
de ? Il ne m’en (btmient iamais, que 
ie n’en demeure en triftefle , pour la 
folîie, que i’auois faire, d’auoir mis 
3a cité, & tous nous autres , iufques 
an dernier morceau , & à la difcretion 
des ennemis , &: perte de l’honneur 6c 
réputation du Roy. Car il ne vouloir 
pas , que ie me laiflafTe réduire à cela r 
&: que l’on ie demande à monfieur 
de la Chapelle aux Vrfins , que fa 
Maiefté defpefcha exprdfément pour 
m’acfuertir , que ie ne me laifiaffe mec* ^ 
tre à telle extrémité , de fortir auec 
vae repu ration honteufe pour lu y. Les 
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Princes font glorieux , 8c combattent 
plus pour la gloire & l’honneur, que 
pour acqueft. Et veux dire, que ce 
ne fuft pas œuure d’hommes : mais 
œuure de Dieu , d’en efchaper en 
cefte forte. Deux iours anant que Dedars* 
nous fortiffions de Sienne , le Sénat tknnoL 
me baillaft mon acquit en parante , 
fignée de leur grand feel , conférant 
la dedans , que ie n’auois point voulu 
capituler pour la ville , ny pour nous $ 
mais aufïi que veu l’extremiré , en 
quoy ils eftoîent reduiéis , ie ne les 
auois pas voulu empefcher , m’appel- 
lant en tefinoignage , de la loyauté ^ 

& fidelité , qu’ils auoient monitrée a» 
feruice du Roy : n’ayant aucunement 
failiy au ferment, qu’ils luy auoient 
donné , & que ie fortois fur leur ca- 
pitulation , 8c non eux fur la mienne. 

Or où trouuerez vous liure , qui par- 
le , que i a mai s homme foit forty d’vne 
place fans capitulation , finon qu’il en 
lortift de nuiél à la defrobée : mais 
non de la forte , que i’en forties. Car 
chafcun confefiera , que ie n’cftois pas 
aux Siennois : 8c par confequent ils 
ne pouuoient pas capituler pour moy ^ 
comme dit le Marquis au Seigneur 
Cornelio* 8c au capitaine Charry. Si 
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eft-ce que par la volonté de Dieu , 
i’en fortis en celle forte : & fe trou- 
uera la parante dans le trefor du Roy , 
comme ie diray cy apres. 

Difcours le fçay bien 3 meffieurs les Gou- 
& mm- uerneurs , que plufietirs d'entre vous 
l g c *“ x prendrez plaifir à ce que i'ay à vous 
*eZ77es dire fur le gouuernemént ôc confer- 
fUces. uation des places 5 & que d'autres 
leftimeront fort peu : par ce qu'il y 
en a de fi bon naturel , qui penfent 
fçauoir toutes chofes d’eux mefmes , 
& n'eftiment rien le fçauoir ny l’ex- 
perience d'autruy 5 comme fi Dieu les 
auoit faits naiftre fçauans dés le ven- 
tre de leur mere > comme fainél kan 
Baptifte. Voyla pourquoy il ne fe faut 
pas eftonner , fi on void tomber tant 
de gens en mal-heur. Car l’outre- 
cuidance les y mene par la main : & 
apres les fait tomber du haut en bas 
vn fi grand faiik , qu’ils ne fe peuuent 
releuer. Ce ne feroit rien s fi la cheut- 
te ne faifbit mal qu’a eux : mais le 
Roy le peuple s’en Tentent. Ne 
deldaignez donc d’apprendre. Et en- 
core que vous foyez bien expérimen- 
tez , cela ne vous peur nuire de (coû- 
ter &c lire les difcours des vieux capi- 
taines. Eftant en l'aage de vingt cinq 
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ans, i e prenois plus de plaifîr àouyr 
difcourir les vieux gueriers que ie ne 
fis jamais à entretenir la plus belle 
dame, que i’aye jamais aimée. Efcou- 
tez donc ce que i’ay à vous dire. 

Quand voftre maiftre vous baille 
vne place en garde , vous deuez con- 
fiderer trois chofes : la première » 
l’honneur quil vous fait de fe fier tant 
çn voftre fageffe , valleur & bon en- 
tendement , de faire choix de vous 
pour vous bailler vne charge de telle 
importance. L'honneur qu’il vous fait, 
n’eft pas petit : car il honnore non 
feulement voftre perfonne , mais toute 
voftre race , vous baillant en charge 
vne clef de fon Royaume , ou quel- 
que ville , qui luy importe grande- 
ment : comme eftoit celle, dont ie 
vous ay reprefènré le fiege. Ceft hon- 
neur ( dif-ie ) qu’il vous fait, traine 
vne queue iî longue, que non feule- 
ment voftre renommée s’eftend par 
tout le Royaume d’où vous eftes for- 
ty , & aux enuirons de la place , que 
vous deffendrez : mais auffi par tout 
le monde. Nous femmes curieux d’en- 
tendre ce qui fe fait bien & mal , qui 
eft bon & roannais. Et encor que 
nous n’y ayons intereft , fl voulons 
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nous fçauoir toutes chofes , c'eft 
naturel de l’homme. Et ainfî par tons 
les païs étrangers voftre nom fera 
eogneu pour jamais , en bien ou maL 
Car tout ce qui fe fait, eft mis par 
eferit : & fans les efcrîtures qui fe font 
parmy le monde , la plufpart des gens 
g honneur ne fe foucieroient d’acque- 
rir de la réputation : car elle coude 
trop cher. lamais homme n’en euft à 
Defir d’e. pire marché que moy. Mais l’honnefte 
termfer defir que nous auons de perpétuer 
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noitre nom , comme on fait par les 
eforits , eft caufe, que la peine fem~ 
ble bien douce à celuy qui a vn cœur 
généreux. Il me fembloit lors , que ie 
nie faifois lire Tite Litie , que ie 


voyois en vie ces braues Scipions , 
Catons , & Cefàrs. Et quand i’eftois 
à Rome voyant le Capitolle , me ref- 
fouuenant de ce que i’auois ouy dire 
( car de moy 3 i’eftois vn mauuais lec- 
teur ) il me fembloit , que ie deuoia 
trou lier là ces anciens Romains. Donc- 
cjues les hiftoriens qui ne lardent rien 
a mettre en leurs îiures , marqueront 
voftre nom en blanc , & en noir * 
auec gloire ou auee honte , comme 
vous voyez qu’ils ont fait de tant de 
capitaines , qui nous ont deuancez. 
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La fécondé chofe , que vous deuez confite. 
mettre deuanc vos yeux, c’eft , que ' r t tion * 
vous deuez penler il vous perdez voi- uemeur* 
tre place , quel dommage vous ap~ 
portez premièrement au Roy. Car 
c’eft fon bien & fa maifon , n’y ayant 
aucune place de garde , que ce ne foie 
proprement la maifon du Roy : ou- 
tre que les reuenus font fiens , & dont 
vous le priuez en perdant la place , 

& enrichiffez fon ennemy , augmen- 
tez fon honneur , & faites honte à 
voftre maiftre : qui void dans les hif- , 
toires eferit pour iamais , que fous fon 
régné vne telle place s’eft perdue* 

Puis vous deuez p en fer au dommage , 
que vous portez à fes panures fubiets. 
Combien de maledidions vous don- MaUü& 




neront ceux qui feront voifins de la 
place que vous auez perdue, car ils 
feront deftruits. Par voftre non cha- 
lance ou faute de cœur ils font ruy- 
nez Ôc perdus. Ils maudiront l’heure , 
que vous fuftes iamais 11e , & fur tout 
les panures habitans , qui ont par 
voftre fiüte changé de Roy de 
maiftre , ou bien chargeant leurs en- 
fans for leurs efpaules, ont efté con- 
traints d’aller chercher domicilie ail- 
leurs. O que ces panures Anglais , qui 
Tome //. R 
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s'eftoient accafez depuis trois cens ans 
dans la ville de Caüais , doiuent mau- 
dire la lafeheté & poltronnerie de ce- 
iuy , qui fi lafchement laifla perdre 
vne fi bonne place ! Comment pour- 
rez vous ieuer les yeux fi vous tom- 
bez en tel mal-heur ? Auparauant vous 
eftiez honoré & eftimé. Tout le mon- 
de fe refiouiiïoit de voftre venue , 
priant Dieu pour vous , qu'il vous 
conferuaft. Que fi ce malheur vous 
adulent, au lieu de louanges, vous 
aurez des iniures , pour prières , ma- 
ledîons : & vous donneront à tous les 
diables. Et au lieu de vous carreiïer , 
on vous tournera le dos : chacun vous 
monftrera au doigt : de forte que cent 
lois le iour vous maudirez l’heure % 


que vous ne (tes mort dans voftre pla- 
ce , pluftoft que de la rendre honteux 
fement. 

Non feulement voftre màiftre , les 
Princes & Seigneurs vous verront de 
mauuais œil , mais les femmes & les 


écrans, Et veux encore paftér plus ou- 
tre , que voftre propre femme , en- 
cores qu'elle face femblant de vous 
aymer , elle vous hayra , & eftimera 
i.ec fstn~ moins dans ton cœur. Car le naturel 
de toutes les femmes eft tel , qu'elles 


t 
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hafflent mortellement les couards 
îes poltrons ? encore qu ils (oient bien 
peignez. Ht ayment îes hardis Se cou- 
rageux 3 pour laids 5 Sc difformes qu ils 
forent» Elles participent à voftre honte. 

Et quoy qu’elles foient entre vos bras 
dedans le iid , faifànt femblant d’eftre 
bien ai Tes de voftre retour 5 elles voix- 
droientque vous euffiezefté eftoufFé , 
ou quvne canonnade vous euft em- 
porte. Car tout ainfi que nous pen- 
fons que la plus grande honte d’vn 
homme eft d’auoir vue femme putain : 
les femmes auffi penfenc que la plus 
grande honte quelles ayent , eft d’a- 
uoir vn mary couard. Ainfi vous 
voila bien accommodé 3 monfieur le 
Couuerneur qui aurez perdu voftre 
place 5 veu que dans voftre propre li<5t 
on vous maudira. 

Mais que dirons nous de vos en- «*-' 
fans ? on leur reprochera qu’ils 
fils d’vn pere lafehe > &c verront fon^ ** 
nom par eferit , & les malheurs dont i\ fere * 
aura efté caufe. Car il n’y euft iamais 
perte de place 3 fi petite foie elle , qui 
n’apporte vne infinité de maux, il 
court vn fi grand malheur pour vos 
enfans , qu’il fout que pour efteindre 
voftre vilaine renommée 5 & mettre 

Rij 
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la leur en crédit, ils hazardent leur 
vie à tout propos fans difcretion. Et 
bien peu elchappent fans mourir de 
ceux qui par ce moyen fe veulent 
faire remarquer» Combien en ay-ie 
veu en mon temps , le [quels ayant 
fait quelque fignalée faute la voulant 
reparer fe font perdus , voire expo fez 
à la mort au premier hazard , ayant 
regret de viure ? Que fi vos enfans 
efchappent de ce malheur , encores 
craindra le Roy , quelque grande ré- 
putation qu’ils ayent acquife , de leur 
bailler vue place en garde , craignant 
que les enfans ne reffemblent au pere , 
comme il adulent ordinairement. Ainfî 
vous ne vous ruinez pas feulement , 
mais toute voftre pofterité. 

J : cLiisdu Pour euiter & rompre le col à vof- 

J MwtÏL tre mau uaife fortune, & à tous ces 
malheurs, il y a bon remede , lequel 
le me fuisapris moy-mefme : & fuis 
content de le vous enfeigner , fi vous 
ne le fçauez. Premièrement vous de- 
uez confiderer tout ce que le vous ay 
dit : & mettre d’v-n codé la honte , 
de l’autre l’honneur , que vous aurez, 
fi vous deffendez cou rageu fem e o t v ofi 
tre .place , demeurant viâorieux , ou 
.pour le moins ayant fait tout ce qu’va 
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lomme de bien peut faire , de fortit» 
triomphant , & comme vainqueur s 
encore que vous foyez vaincus. Com- 
me vous voyez , que ie fis en ce ftege. 

Songez touiiours , que vous voyez 
voftre Prince & voftre maiftre deuant 
vous : & quel vifage vous deuez efpe- 
rer , fi par voftre lafcheté vous per- 
dez fa place. Et pource , qu’il n’y a 
eu iamais commencement en vne cho- d ,r bn qki 
fe , qu’il n’y aye auffi vne fin , fongcz 
dès l’entrée y quelle doit eftre la fin 5 garder 
& penfez que voftre maiftre ne vous ^ 
a pas baillé celle place , pour la ren- 
dre 5 mais pour la fermer : qu’il ne 
vous l’a pas donnée pour y viure feu- 
lement , mais auftî pour y mourir 
s'il eft befoing , en combattant. Si 
- vous luy demandiez à voftre départ 
voulez vous que ie meure auant la 
rendre f il vous dira que vous deuez 
combattre iufques au dernier iour de 
voftre vie : car puis que vous elles fon 
fubiet , elle eft à luy. Le Seigneur de 
• larnac difoit quelque iour au Roy de Iap- 
noftre maiftre , que c’eftoit la plus/""’ 
grande ruze & fineffe , dont les Roys 
: yS j fe foient iamais aduifez , d’auoir fait 
i' / \ accroire à leurs fuiets , que leur vie 
Wm aftoit à eux , & que leur plus grand 
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honneur eftoit de mourir pour leur 
feruice. Mais auiîi ç’auoit efté vne 
grande forci fe à nous de le croire , ny 
faire tant d eftat de ce beau iiâ: d'hon- 
neur. Si eft- il vray pourtant , car nos 
vies 8c nos biens font à nos Roy % 
Famé eft à Dieu , & l’honneur à nous. 
Car fur mon honneur mon Roy ne 
peut rien. 

m chef P° ur retourner à ce que ie vous ay 
* e doit cli 1 3 fi vous n’auez cefte refoin tion en 
fenfer à vous menues , acceptant la charge 
^ mort ' qu’on vous donne , vous ferez mieux 
de vous exculpr. Il y a aflez moyen 
de fe defcharger : & en y a prou ? qui 
prendront volontiers ce que vous 
refu ferez. Que fi vous l’acceptez en 
cefte deliberation , pour en venir bien 
à bout , faites vne chofe , ne penfez 
jamais a voftre mort. C’eft affaire à 
vn fot d’auoir peur de mourir , s’il ne 
la void a trois doigts de luy : Encores 
faut il qu’il penfe lors qu’elle eft à 
cent lieues. Songez au contraire , com- 
ment vous la pourrez donner à vos 
ennemis : car fi vous entrezen l’âpre- 
henfion 8c crainte de îa mort , tenez 
hardiment voftre place pour perdue. 
Car^ cefte peur vous defrobe le fens 
& I entendement , qui eft la meilleure- 
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loi 


pièce de voftre harnois. Vous auez 
beau eilre vaillant , fi cela vous man- 
que au befoin. Dôncques fi vous la 
voulez conferuer , il ne faut pas que 
vous entriez en celle crainte de mou- 
rir, Car la peur ne vous vient que 
trop d’elle mefmes , & de noilre na- 
turel , fans que nous l’aidions à venir 
par nos imaginations. Il la faut reiet- 
te r, fi elle, s’offre deuant vous. Ayez 
foudain recours à l’intention du Roy , 

& pourquoy il vous a mis là. Songez 
au deshonneur &c honte où vous allez 
entrer. Liiez ou faites vous lire fouuenr 
les litires , qui parlent de l’honneuf 
des grands capitaines , mefmes ceux 
qui ont efcric de noilre temps , com- 
me Langey , &; vn autre, qui a efcric 
en Italien : le ne fçay comme il s’ap- z? 
pelle , qui a fi- bien efcric depuis le lendélu 
Roy Charles, huiâdefroe. Souuent ie 
me le fuis fait lire 5 c’eft vn bon au- 
theur. Pieu il à Dieu , que nous , qui 
portons les armes, pri niions celle cou fi 
tu me d’eicrire ce que nous voyons s 
& faifons. Car il me fètnble, que cela 
feroit mieux accommodé de noilre 
main ( i’entens du fait de la guerre ) 
que non pas des gens de lettre : car ils 
defguifent trop les chofes : Et cela 

R. iv 
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capital- fent fon clerc. Lifez donc ces livres** 
ves t T d ck fongez en vous mefhies 3 Si ie fa y 
dlffenZ comme Antoine de Leue à Pauie , le 
hspLces. Sieur de Inde à Fontarabie , le Sei- 
gneur de Bouillon à Peronne , le Sei- 
gneur de San (Tac à îa Mirande , &. 
Montîuc à Sienne r que dira- ou de 
moy ? quel honneur rapporteray-ie à 
ma mai fon ? &z au contraire , fi ie me 
rends 5 quelle honte & infamie pour 
moy ôz pour les miens ? Ayez apres 
voftre recours à Dieu , & le priez 3 
qu'il vous garde de tomber en ces 
malheurs 5 . luy remettant le tout entre 
les mains. Âpres cela aidez vous de 
tout ce qu’il a mis en la puiffance des 
hommes, comme vous voyez que fay 
fait en ce (îege. Et' fur tout foyez di- 
ligens & vigilans , fongeant tou fi ours 
à voftre charge. Si vous faites cela 
auec l’oubly de la mort & du danger - , 
vous auez le moyen de conleruer vof- 
tre place , quand ce fèroit vn pigeon- 
nier. Et quand bien elle fe perdera , 
y ayant fait voftre deuoir 5 croyez 
qu'alors Dieu y a mis la main. 11 faut 
tonfiours tanter ; car i'ay veu founent 
perdre ce qu'on- n'euft iamais penfé 3 
&fauuer tel qu'on tenoit pour per- 
du. Si vous y mourez. 5 vous ne vous. 
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cfeshonnorerez ny voftre pofterité : 8c 
fi vous enterrerez auec vous vne im- 


mortelle réputation : qu’eft tout ce 
que les hommes , qui portent les ar- 
mes doiuent delirer. Car l’homme qui Hmm 
a peur de mourir 3 ne doit iamaisj e J otim 
aller à la guerre ; puis qu’au monde il nrnedoiî 

d , 1 . A \ t5ï aller a 

autres exercices , ou i nom- g uem% 
me peut applicquer fbn efprit 8c 
(on entendement , mefmement en ce 
Royaume de France, où il y a tant 
d’ordres , foit de luftice , foit des finan- 
ces , 8c trop pour le bien du Roy & 
de fon eftat. Car tant de belle ieu-^^ 
nefie vit intitille , laquelle (èroit pro~ ^untiuc, 
pre à porter les armes. Entrant quel- • 
quefois aux Parîemens de Thouloufe 
& de Bourdeaus , depuis que ie fus 
Lieutenant de Roy en Guyenne , ie 
me fuis cent fois eftonné , comme il 


eftoic poffible , que tant de ietmcs 
hommes s’amufaflent ainfi dans vn 
palais , veu que ordinairement le fan g 
boult à la ieunefle. le croy que ce 
n’eft que quelque accouftumance, Et 
le Roy ne fçauroit mieux faire , que 
de chaffer ces gens de là , 8c les ac- 
conftumer auxarmes. Et pour retour- 
ner à vous , qui commandez- dans les 
places, 8c vous , qui vous y voulez 
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enfermer , fi vous craignez tant ïa; 
mort, n’y allez pas, combien que ce 
foit vne folie de la craindre. Ceux qui 
foufflent les charbons en leurs maifons 
n’en font pas plus exempts que les 
autres. Et ne fçay pas quel chois il y 
a de mourir d’vne pierre dans les reins , 
ou d’vne bille par la tefte. Si Dieu me 
donnoit le chois y ie n’aurois pas grand 5 
peine de le prendre. 

Sur tous , mes compagnons, il faut 
auoir l’efprit rendu à efpier ce que 
voftre ennemy peut faire : & ioüer 
deux rolles , difànt à par vous 3 Si 
i’eftois l’aflaillant , que ferois ie ? par 
quel codé pourrais- ie entreprendre * 
car croyez que le plus fbuuent voftte 
jugement 6c celuy de voftre ennemy 
fe rencontrent. Communiquez- en à 
ceux que vous auez cognu perfonnes 
d entendement , tantoft en commun r 
afin de ne mettre perfonne en ialoufie ÿi 
& le plus fou u en t en priué. Que fi 
vous vous trouuez fous vne nation 9 
où il faille manger du chou , 6c que 
vous ne foyez le plus fort 5 composez 
vous félon leurs humeurs. Mordez 
vous la langue pluftoft que trop par- 
ler. Ramenez les par douceur & cour» 
solfie : 6c fur tout mon (irez leur fo 
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chemin lors qu'il faudra partir. Car Ci 
vous , moniteur le Gouuerneur , vou- 
lez viure à chere ouuerte , & cepen- 
dant retrancher le manger des autres , 
vous tirerez fur vous la hayne de vos 
capitaines &c foldats. Il eft raifonna- 
ble que vous , qui auez plus d’hon- 
neur, ayez plus de part à la peine. 

îe vous veux aduertir d’vne autre Le Gm 


t n . n . 1 uerneur 

choie 5 c eft que lors que î extremue/*. doit 
vous preflera , vous ne demeuriez su c- f aire 

XT C/ r VC0}To i 

res enfermé en voftre cabinet : mais 
monftrez vous aux capitaines & fol- 
dats , voire au peuple , auec vn vifage 
â fleuré. Voftre feule prefence leur re- 
doublera le cœur, Iay cognu en mon 
temps prou de Lieutenans de Roy, 
qui efloignoient d'eux les gentils- 
hommes , pour les faire attendre quel- 
quefois trop en leurs fàlies , & ne par- 
ler à eux. Le Gentil homme veut eftre 


earrefle, mefmement le Gafcon. Et 
cependant ceux-là font les empreffez* 
Fen ay cognu vn , vne fois en ma vie 5 
parce qu'il atioit de très- belles parties 
ie ne le veux nommer, car nul n'eft 
parfait au monde. Celuy-îà deux heu- 
res du iour s'enfermoit dans fon cabi- 
net , feignant faire quelque defpefchc 
d’importance : mais c ’eftoit pour lire 
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Rolland le Furieux en Italien , fort 
fecretaire me fme nous le difoit. Ce 
qui nous faifoit defpiter. Car cepen- 
dant nous eftions à arpenter fa fallô 
ou fa cour. N’en faites pas ainfi. Vos 
heures de plaiiir doiuent eftre à vous 
promener for les ramparts 5 vifiter vos 
magafins & regarder fi rien vous 
deffaut. 

faute du si vous vous tfouuez en lieu , où 

Mentit, vous foyez prefiez , n oubliez à vous n 

feruir du moyen que ie tins pour me 
deffaire des Allemans , & prenez 
exemple à ma faute : car ie tarday 
trop : mais- ie penlbis toufiours, que 
le Marquis me voulu (l forcer par fef- 
pée , & non par la faim. Mais il fuffc 
aufii fin que moy. Que fi vous vous 
doubtez de quelque trahifon 5 & que 
vous n’en pu i fiiez fçauoir le fons ÿ 
faides vous donner des aduis fuppo- 
fez , & fans nommer perfonne , dic- 
tes que vous elles aduerty , qu’il y a 
entreprife fur vous 3 & que vous elles 
xujts fur le point de la defcouurir , feignez 

d’vngou- au 0| auo j r quelque intelligence en 

i arm ce de voftre ennemy 5 encores 
que vous n’en ayez pas rcar ce fera 
vne contremtne. le ne vous diray que 
ce mot * que vous vous reprefenriez ^ 
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& la bonne grâce de voftre Prince , 

& fon inimitié : car vous auez le choix.,, 

Elle ne s’efface pas comme la noftre. 

Les Pvoys ont autre cœur , que nous. 

Ils ne pardonnent gueres à ceux qui 
leur font perdre quelque chofe : car 
ils veulent touiiours gaigner. Quel 
mauoais vifage eu, fl: ce braue Seigneur 
de Lautrec à fon retour de Milan f 
& Dieu fçait s’il en eftoit caufe. Il 
fou loi t dire , que ce fuft le plus grand 
ennuy , qu’il eu fl: de fa vie. Souffrez 
donques toutes les extremitez. N'ou- 
bliez rien de ceque doit faire vn hom- 
me de bien. le fçay bien, qu’il faut 
perdre , qu’il faut gaigner , & n’y a 
rien d’imprenable. Mais defirez cent 
mille fois pluftofl: la mort , fi tous 
moyens ne vous deffaillent , que dire 
ce mefchant & vilain mot , le I4 
rends . 

Monfieur de Stroflî me prefta vne 
gallere pour me ramener en France , 

&c enuoya vn fien parent , ieune hom- 
me de vingts ans , cheualier de faind 
lean, à Ciuitauechia * pour l’appref- 
ter : & voulufl: , que le cheualier meï- 
me m’amena fl: à Marfeille : le Mer- , Le f îem 
credy matin îe prins la poite oz vin si uc xrq» 
à Rome, où i’arriuay enuiron les qua- raf - 
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tre heures apres midy , & fît aller les 
capitaines Lu flan , Blacon , & S. Au- 
ban 3 m'attendre à Ciuitauechia : car 
monfienr de Strofïî leur donna congé 
pour quatre mois. Les autres demeu- 
rèrent auec ledit fleur : moniteur le 
Cardinal d'Armaignac me logea : 
fus aufïi bien reçeu de tous les minif- 
tres du Roy , que gentil-homme fçau- 
roit eflre. lis auoienc défia entendu 
ma fortie : car le Marquis Fanoit man- 
dé par vn courrier 9 à Ton frere , mon- 
fieur le Cardinal Ly trouuay mon- 
fieur le Cardinal de Guife, & mon» 
fleur le Duc de Ferrare , pere de ce fi- 
ni y ~cy , eftant là encores depuis la 
création du Pape Marcel. Sa Sainéleté 
demanda à monfieur le Cardinal de 
Guife , fl i’eftois arriué , comme Ton 
luy auoit dit : il luy dit que ouy. Et 
alors il le pria de me faire venir dé- 
liant luy , car il auoit grande enuie de 
me veoir. Et monfieur le Cardinal me 
trooua près le logis de monfieur d'A- 
uanfon AmbafTadcur , lequel me dit 
que fallafle faire la reuerence à fa 
Sain&eté, qui auoit enuie de me veoir. 
Monfieur d'Auanfon me prefta fon co- 
che. le trouuay le Pape leué fur voe 
chaire près fon lit * fi mal , qu'à peine 
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pouuoit-il gueres parler. Mais nonob- 
Itanc il me fie fort boa accueil. le luy 
dis que ie ne le voulois importuner 
de parolles , mais que i’elperois que 
Dieu luy enuoyeroit la fanté dans 
deux ou trois iours , & qu’apres ie 
luy viendrais rendre’ compte , comme 
les chofes eftoient paflees à Sienne. 

11 me dit, qu’il en eftoit bien elton- 
né : mais qu’il ferait encores bien aife 
de l’entendre de moy ; & me dit ces 
mots , Que ie pouuois dire , que ia- 
mais homme de quelque nation qu’il 
fuft , n’auoit eu tant de crédit , ny 
n’auoit encores auecques les Siennôis , 
que moy. Là ie prias congé de luf , 
pour ne le fafeher : & trouuay mon- 
sieur le Cardinal de Guife au logis de 
monfieur d’Auanfon auquel ie dis , 
qu’ils pouuoient bien rentrer au con- 
claue pour faire vn autre Pape : car 
celuy là ne feroit pas en vie le len- 
demain au loir , comme il fuit vray. 

Car le lendemain enuiron vefpres il Mm 
trefpalTa : & le iour apres ie prins £ ctU 
congé de tous , & m en allay a Ciui- 
tauechia , qui fut vn Vendredy : & le 
Samedy à la pointe du iour ie m’em- 
barquay. Les pompes , les plaifirs , 
les delices , la curiolité de cefte ville , 
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ne me peuft arrefter vn iour , p enfant 
que peut eftre ailleurs ie pourrois 
faire feruice à noftre mai fixe. V ne 
ehofè veux ie dire , encore qu’elle foie 
\ à ma louange, qu’allant par les rues , 
j Jçjg allant au chafteau faint Ange , tout 
I AJ monde couroit aux fenettres , & 
! l es portes, pour veoirceluy , qui 
0gtio!t fi longuement deffendu Sienne, 
ne me faifbit 5 que d’autant plus 
, xÿefleuer le cœur , pour acquérir de 
* i " l’honneur. Et encore que ie n’eu (Te pas 
prefque d’argent pour m’en retour- 
ner , fi me fembîoit-il , que i’eftois 
plus riche , que Seigneur de Fran- 
ce. 

Or nous fifmes voile enuiron la poin- 
te du iour, & eu fines auffi bon vent s 
que nous l’eufiïons fçeu defirer. Et 
vinfmes à Capocorée fur l’entrée de 
la nuiefc. Là donna fines fonde , & deux 
heures deuant iour nous p a fia fin es le 
defiroit , qui eft entre la Gorce & la 
Sardaigne: & fu fines à Boniface, où 
cftoit mon lîeur de la Molle, vers les 
neuf heures du matin. Eauois fçeu à 
Ciuitauechia , que le Prince dX)rie 
eftoit party deuers Piombinauec trois 
ou quatre mil foldats , qu’il auoit 
embarquez dans cinquante deux gai- 

leres : 


Livre Troifeême» 1 1 1 

Icres : & qu’il alloit pour combattre le fiew 
monfisur de Termes , qui battoit Cal- tJdi 
uy. Ce qui fuft caufe que ie paflay à liant Ctl- 
Boniface , pour en aduertir ledit Sieur ÎUJ * 
de la Molle. Lequel incontinent def- 
pefcha vers ledit Sieur fi à propos , 
qu’à peine peut il eftre leué anez à 
temps j qu’il n’y fuft furprins : & fuft 
contraint, comme il me dit depuis 3 
de mettre trois canons dans la mer 5 



lefquels depuis il retourna pefchen 
le luy fis là vn bon tour 5 & vn bon 
feruice à mon maiftre. Vous qui por- u c \ s ux 
te z les armes 3 Si qui voulez bien fer- défirent 
uir vos Princes, ayez toufiours l’œil 
à ce qui les conferue , pour donner R °y°’ 
aduis dé ce que vous iugez propre 
pour leur feruice, Fen ay veu de fi 
bons amis , qui s’efiouifloient de la 
perte de leurs compagnons , pour 
penfer augmenter leur gloire de leur 
honte, le n’ay jamais fait cela , ny ne 
le voudrois faire au dIus grand enne- 
my , que i’ay au monde. Fen pour- 
rois bien dire de grands Si notables? 
exemples , mais ie les laide pour re- 
uenir à mon propos. Le Baron de la’ 
Garde eftoit auftï en vn port de mer 3 
près du lieu > où eftoit monfieur de - 
Termes: il fut aduerty promptement 
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que l’armée du Prince d’Orie eftoit en 
nier : mais il ne fçauoit de quel codé. 
Si eft-ce , que par opinion il fe leu a 
promptement tenant la routte de Mar- 
feille , qui fuft caufe de la falvation 
de monfieur de Termes : car comme- 
le Prince d’Orie penfoit furprendre le 
Baron de la Garde à ce port de mer , 
où il eftoit , il fuft aduerty qu’il eftoit 
party , il n’y auoit pas cinq ou fix 
heures , ce qui Poccafionna de le fuy- 
tire , tenant mefme route» Cela eftoit 
le Samedy mefmes que i’auois eu ce 
bon vent : & le fuyuit iufqnes aux 
illes Dieres. Le Baron fans s’arrefter 
vogua vers Marfeille : car s’il fe fuft. 
arrefté aux ifles 5 il eftoit troufte , d’au- 
tant qu’il n’auoit que quatorze ou 
quinze gallercs. le me defpartis de 
monfieur de la Molle le Dimanche 
enuiron dix heures : & tout le iour ie 
ne peûs faire chemin , pour ce que le 
vent m'eftoit contraire. Et enuiron 
deux heures auant iour le mefme vent 
qui auoit couru le Samedy, retour- 
na ; & nous mifrnes en chemin 5 qu k 
eftoit le Lundy. 

Or fur la pointe du iour , ie dis an? 
cfeeuaîlier , s’il auoit plus grand voi- 
les,, que celle-là. Il me dit , quec’eftoist 
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fe plus grande , s’enquerant alors pour- 
quoy ie le demandois , fi ie voudrois 
faire plus grand’ diligence , ie luy dis , 
que otiy. Et tout incontinent il mift 
vne voile fur la courcies près la poup- 
pe : & fur la pointe du iour il furuint 
vn brouillard , qui dura iufques à ce 
que le foleil fut haut , 6c commença 
le brouillard à paflfer. Et alors la garde 
de la gabie commença à crier velle , 

'velîe : bien toft apres commence à 
crier , gallere , gallere. Alors ie che- 
uallier me dift , que ce ne pouuoir < 
eftre autre , que le Prince d’O rie , ou 
le Baron de la Garde. Et tout à vn 
coup le brouillard s’abbâtift : & nous Citiquafti 
trouuafmes au milieu de cinquante '*//**“*’ 
deux galleres , quatorze qui s’eftoient défient* 
départis de la trouppe , prenoient le 
chemin vers la Sardaigne nous fuî- 
mes au milieu. Tout le monde com- 
mença à fe defefperer dans la gallere. 

Ees pilottes vouloient gaigner la cofte 
de barbarie , pour nous fauuer , le 
Comité n’eftoit pas de ccft aduis : ains 
que nous deuions tirer outre à force 
de rames 6c de voiles. Sainâ: Auban*- 
& les autres capitaines auoient les 
plus belles affres , que gens eurent 
jamais u difant qu’apres efcre forcis» 

S-ii 
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d’vne fi grande extrémité , que die 
fiege de Sienne , ils eftoient fur le point 
d’efire reduiéls à ce malheur, de fe* 
veoir attachez à la cadene :que plu- 
toft, que fe veoir réduits à ce malheur, 
il valoir mieux mourir les armes à la. 
main. Quelque mine que ie fi fie , ie 
n’eftois gueres plus afieuré : & eu fie 
bien voulu eftre à planter des choux» 
Tout à vn coup quatre des quatorze 
commencèrent à tourner les voiles à' 
nous , pour nous donner deffiis : & les, 
autres amenèrent iufques à la moitié 
de l’arbre , pour attendre eeux-cy. Et 1 
comme les quatre eurent ha u fie la 
voile pour venir fur nous à rame ran- 
cade , la pointe de leurs gai le res fuft? 
à l’endroit de noftre fougon. Et pour- 
ce que le chenal lier ne difbit mot, &*. 
que tout le monde. crioit dans la gai— 
lere , auéc vue miferabîe confufion 5 . 
ie luy dis , O cheu allier , il femblequa 
vous vous perdez. Vous auez efté notir- 
ry auecques vn des vaillans hommes 
qui iamais monta fur la mer , qu’eftok; 
le Prieur de.Gapue. Alors il me refi- 
pondit , no me per do , no me perde per' 
Dïo : mas io garde U mie . Les galleres, 
ennemies cependant vindrent à vne: 
portée, d’arqtiehuzade de nous a pour; 
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Ë8 «s i-nueftir. Et lors îc cheualîier 
allant de poupe en proue accourage 
tout le monde , Faifant tirer à voile 
rancade 5 tirant tant que nous pou- 
nions : de forte , que quand ils nous; 
cuiderent inueftir } nous fufmes plus 
de cinquante pas deuanr eux , Scieur 
eommençafmes à, tirer arquebuzades. 
Ils nous (uyuirent enuiron mil pas s 
& à caufe de ces trois voiles que nous 
auions., auec la peur qui nous don- 
nait des ai fies 3 il nous Fembîoit 5> que 
noflre gallere volloit deuant les leurs f 
de façon que tout à vn coup ils hauf- 
ferent les armes. Et nos mariniers lofs- 
à belles iniures firent à qui mieux 
mieux. Âiofi nous nous fautiafmes en 
defpit d’eux?, par la grand 5 diligence 
de nos gens. Et pource que nous n’euf* 
mes pas de vent vers le foir , qui nous 
commença vn peu à changer , ne peufc 
mes eftre à MaiTeille iufques au Mar- 
ây à fou per. Et trouu ay monfieur le 
Comte de Tande , madame la Corn- 
refis 9 & le Baron de la Garde qui 
foupoient au jardin de monfieur de 
Sainâ: Blancart. Le (quels furent tous 
esbahis de me voir , ayant fait eflat 
que i'eflois mort , & Sienne faecagéa 
& bruflée» Car ils fcauoient nomiel* 
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les , eftant en Corfegue de iour à an- 
tre , de la Romaine , &c que i’eftois à* 
Fextremité 3 fans efperance d’auoir 
iamais compofition ; & tenoit tou- 
fi ours le Baron de la Garde celle opi- 
nion 5 quand il eftoit aueeques Mon- 
iteur de Termes en Corfegue , à 
Marfeille y lors qu’il fuft arriué 3 & 
que ie iouerois à la defefperade fur la 
fortie > fi le Marquis ne nous faiioic 
telle compofition , que ie voudrons. 
Autres difoient 9 que i’anois perdu 
l'entendement & que Dieu me voli~ 
loit punir de nia trop grande témérité 
& folie. Ils parlaient de moy , ainff 
que i’entray dans le iardin. ils ne vou- 
lurent que ie leur diffè rien, iufques- 
à ce que i’eufie founé : car ils auoienc 
prefque acheué. Feus bien toft fait r 

foTtet Hi Car ^ deffendu de manger 

drlTfies gueres apres auoir tant ieufné : & 

Croy °1V C ceIa cau ^ e de la mort 
Tes man - de plufieurs , apres eftre fortis : car 
gsr ° il faut peu à peu remettre nature» 
Âpres ie leur contay tout de point en 
point comme i’auois fait. Ils tindrent 
cela pour vne chofe eftrange. Le Ba- 
ron le troiiua fort esbahy , quand ie 
Juy dis que le Prince d’Orie , Fau oit 
fuiuy iufques aux files Dieres : & re- 


Livre Troijiéme . 2 ï y~ 

mercioit Dieu de ce qu’il n’auoit creu 
aucuns de fa trouppe , qui vouloient 
qu’il donnait fonde aux files tint 
monfieur de Termes pour perdu , à*, 
tout le moins fon artillerie 1 mais ie: 
luy dis 3 que fur ma relation monfieur 
de la Molle auoit enuoyé â toute dili- 
gence vers îuy pour Pàduertir. îe def- 
pefchay le lendemain matin le Sieur 
de Lecuffan en polie deuers le Roy , 
pour luy donner aduis de mon arriuée : 
car monfieur le Comte me dit 3 . que Le my 
fa Maiefté cftoit fort mal contente 
moy , de ce que ie m’eftois laiffe re - fieur dé- 
duire au dernier morceau , 8c qu’il 
n’en pou u oit efperer 3 que la perte 
mienne , 8c la ruine de la cité 3 d’ou 
dependoit toute fa réputation en Ita- 
lie. Voyez les dangers qu’on court de 
fouir les Princes. 11 n’y a ordre ; ils 
font' nez pour commander , 8c nous 
pour feruir de obéir : 8c Dieu fçait fi 
i’auois occafion de me plaindre d’au oit? 
efté ainfi abandonné 8c mis en proye. 

Mais c’eft tout un. Il leur femble 9 
qu’encores ce nous eft trop d'honneur 
de mourir pour leurs querelles. Le Ba- 
ron me prefla fort d y defpefcher , 8c 
fit promettre au Sieur de Lecuffan. qu’il 
«ourroit nuiét 8c iour. Ce qu’il fift, J qî 
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demeuray auec eux iufques au Ven- 
dredy marin , que ie prins la pofte it 
& arriuay à Sainâ: Mathurin le neu- 
fiefme ou dixiefme iour de May , ou 
ie trouvay ledit Sieur de Lecufian , 
qui m’attendoit pour me dire la gran- 
de ioye , que le Roy auoit eue quand iî 
luy- euft-le tout raconté 3 s*efmer veil- 
lant fa Majefté de ma fortune ; & di- 
foit à tout le monde , qu’il croyoit^ 
que i’eftois le plus heureux homme du 
monde , apres vn tel &*fi long fiege 3 
fans efperance de fecours , eftre for- 
ty fi honnorabtement , ayant affaire 
non feulement à l’Empereur , mais 
auffi au Duc de Florence , qui defiroit 
fe venger des Siennois. 11 tenoit pour 
vn grand heur l’efcapade que i’auois 
faite fur la mer , des pattes du Prince 
d’Orie. Le lendemain matin ie fus au 
leuer de monfieur de Guife , qui ne fe 
pouvoir faouler de m’embraffer : & 
m’amena en la chambre du Roy : le» 
quel eftoit encores au fit , toutesfois 
efveiîlé. Et à l’entrée de la chambre iî 


commença à crier tout haut , me te- 
lèfteur nant par la main , Sire , voicy 'voitre- 
dt-Monu homme perdu.. Et alors ie m’appro- 

> à u chay pour luy baifer les mains. Il 
nVembrafia de tous fes deux bras : & 


ne 
Çmr 
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me tint la telle coacre fa poi&rine 
prefque autant comme on demeurc- 
roit à dire vn Patynoftre, me difanc 
par deux fois , en me tenant de celle 
forte : Hé moniteur de Montîuc vous 
foyez le bien venu. le ne vous peu- 
fois iamais veoir. Alors ie luy dis , 
que Dieu m’auoit conferué pour luy 
faire encores en ma vie vn bon fer- 
ivice. Il me dit, qu'il le croyoit : &c 
eftoit bien afleuré , que pour ce faire » 
ie n'y efpargnerois ma vie : 6c me 
retourna encores r'embraffer , puis fè 
le ua. le me retiray au logis , que le 
Marefchai des logis auoit baillé audit 
Sieur de Lecuffan par le commande- 
ment du Roy mefmes , auffi contant 
du bon vifage de mon maiftre , com- 
me s’il m'eu 11 donné quelque riche 
prefent : car i’ay dté toufiours glo- 
rieux : auffi fuis-ie Gafcon. Cela feul *fG*fa* 
eftoit ballant pour me faire paffer tou- 
tes impolîibüitez. Monfieur le Car- 
dinal de Lorraine , monfieur le Cou- 
nellabîe elloient pour lors à Ardres , 
traiélant quelque paix entre l’Empe- 
reur &c le Roy. 

Apres que fa Maiefté eull difné , 
vers vne heure apres midy , il fe re- 
tira dans la galierie, monfieur de Guifè 
Tome IL T 
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feulement atiec iuy. I! me fit appeler. 
Monfieur de Guife ferma la porte 


Le peur apres que le fus entré. Lors il voulut , 
I e Mont ~ que ie luy rendiffe compte par le me-» 
Roy de nu de ce qui s’eftoit paflfé durant le fie- 
char ~ ge , depuis le premier iour , que i en- 
tray dans Sienne , iufques au dernier. 


tellement que le propos en dura fi 


longuement , que les capitaines , qui 
citaient venus auecques moy , qui 
eftoient demeurez fur la terra fle , me 


dirent , qu’ils auoient ouy fonner for- 
loge cinq fois. Il print vn grandiffime 
plaifir au retranchement du pain, & 
de la forte que i’en auois vfé , &c des 
remonftrances qu’auois faites aux ca- 
pitaines & au Sénat. Print auffi grand 
plaifir à la deliberation , que i’auois 
prias de leur donner la bataille dans 


la ville , & fur tout à Tordre que 
f auois fait, duquel il me louuenoit 
beaucoup mieux lors qu’à prêtent , 
car il fut imprimé en Italie. Et la 
derniere fois , que ie fuis retourné de 
la Tufcane , le Duc d’Vrbin me dit à 


Peler o 5 qu’il l’auoit : & que jamais 
n’auoit trouué chofe , qui plus luy 
pteuft, que celle-là. Sa Maiefté vou- 
lût auffi 3 que ie le mi (Te par eterit. II 
ca fit donner la coppie à piufieurs 
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Cjomierneurs , &c me fouuient bien 
qu’il commanda qu’on l’énuoyaft à 
Mariambourg , où monfieur le Ma- 
refchal de Codé eftoit , ou bien mon- 
Heur de Fumel. Il euft grand pitié , 
quand il entendit le fait des bouches 
inutiles. Et fur la fin il me demanda 
deux choies : la première comme i’a* 
ti ois peu faire d’accorder les quatre 
parts & nations, ennemis mortels les 
y ns des autres. Car tous généra lie- 
ment , comme l’on luy au oit dit , 
s’eftoient comportez fi bien les vus 
auec les autres fans defordre , qu’il 
n’eftoit poffible de mieux : ayant paffé 
Efpagnols Flamans auec fauf- con- 
duit. Ce qu’on tenoit à chofe mira* 
culeufe , comme faifoit bien l’Empe- 
reur mefmes , s ’e donnant que i’eufîe 
peu accommoder ces gens-là de cefle 
forte. Et des Italiens mefmes , qui 
venoient d’Italie , luy en faifoient le 
récit , comme d’vne chofe non ouye. 
Alors ie luy refpondis , que c’edoit 
vne chofe , que i’auois trôuuée facile. 
Et comme ie le vis affeéfionné à la 


vouloir entendre cognoiffant qu’il pre- . 
noit pîaifir d’en ouyr conter, ie luy Refond 
dis , que ie m’en edois allé vn Samedv 
au marche , &: qu en prefence de tout Uc . 

T ij 
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le monde i’auois achepté vn fac & 
vne petite corde pour lier la bouche 
d’iceluy , enfemble vn fagot , ayant 
prins & chargé tout fur le col , à la 
veue d’vn chacun; &: comme ie fus à 
ma chambre , ie demanday du feu 
pour allumer le fagot : & apres ie 
prins ie lac , & là ie mis dedans toute 
mon ambition , toute mon auarice , 
mes haines particulières , ma paillar— 
dife , ma gourmandifè 5 ma pareife s 
ma partialité -, mon enuie , Sc mes 
particularitez, & toutes mes humeurs 
de Gafcongne, bref, tout ce que ie 
peus penfer , qui oie pourroit nuire à 
eonfiderer tout ce qu'il me falloir faire 
pour fon féru ice : Puis apres ie liay 
fort la bouche du fac auec la corde * 
afin que rien n'en fortift , & mis tout 
cela dans le feu : Et alors ie me trou- 
uay net de toutes chofes , qui me 
pouuoient empefcher en tout ce qu’il 
faîioit que ie fi fie , pour le feruice de 
la Maiefté. Et fi dis que tous fes mi- 
rsifires , à qui il bailîoit les charges , 
vouloient faire de cefte forte qu'il 
n’atteindroit pas à ce que Dieu a re~ 
ferué pour foy , qui eft 1e Ciel : mais 
fi feroit bien à tout ce que Dieu a fait 
fiir la terre , & mis en la puiflance des 
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hommes. Car mon efpric eftoit ton-» 
fîours demeuré libre, fans qu’aucune 
chofe m’empefchaft à confiderer ce 
qu’il me faloit faire , pour venir à 
bout de mon ddTein , qui eftoit de ne 
fortir iamais de là , qu’auecques le 
dernier morceau en la bouche. Et 
veux dire que tous ceux qui fe def- 
pouilleront 8c brufleront ce que i’ay 
dit cy-defïus , que Dieu affiftera tou- 
fîours auec eux : 8c l’ayant ainfi fauo* 
rable , l’homme ne peut faillir de faire 
ce qu’il voudra. Car Dieu demeure 
tou fîours auec ceux-là : & au con- 
traire fuit ceux qui ne fèruent leur 
maiftre de cefte forte. Car ils fauffent 
tous le ferment qu’ils ont fait , ayant 
iuré de le feruir loyallement 8c fidel- 
lement. Ce que l’on ne peut faire 
eftant garny 8c plein de tous ces vices 
&c fautes. Sa Maiefté fè print à rire : 
me commanda de dire la vérité , 8c 
ne luy mentir point. îe luy dis , que 
ie ne luy mentirois non plus qu’à 
Dieu. Il me demanda 5 fi monfieur de 
Stroflî me pouuoit fecourir : Car fès •*»*«*- 
miniftres de Rome luy anoient mandé 
plufieurs fois, qu’il le pouuoit faire, 

8c qu’il n’auoit tenu qu’à luy , que ie 
ne fuffe feçouru. Alors ie luy refpon- 

T üj 
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dis , qu’il me demandait vne chofe 5 
qu’il içauoit mieux que moy. Sur- 
quoy il me dit , que ce ne pouuoit 
eftre : car il n’eftoit pas là oü luy & 
moy eftions. Lors ie luy dis , Vous 
autres Roys & Princes , auez les oreil- 
les fi longues , que vous entendez tout 
ce qui (è fait , encores que vous en 
le jîeur foyez à cent lieues : toutesfois ie luy 
iu^'ouf dis que fa Maiefté eftant engagée en 
tient mon - EfcoflTe , à Cal a R , à Mariambotirg s 
& autres chafteaux voifins 5 à Mets * 
en Piedmont, en- Corfegue, elle de- 
uoit mieux fçauoir que moy , fi apres 
auoir fourni à tout ce qui eftoit befoin 
en ces lieux là où il eftoit engagé 3 il 
pouuoit enuoyer argent audit Sei- 
gneur de Stroffi , pour faire vne 1 enee 
de gens de pied & de chenal * pour 
combattre vue fi grande force que le 
Marquis auoit deuant Sienne : & s'il 
ne fanait 5 en quelle forte vouloit-it , 
que monfieur de Stroffi me peut fe~ 
courir : lequel n’auoit pas vn homme 
pour refpondre aux Efpagnols , & 
ÂHemans. D’Italiens il n’en euft trou- 
né que prou : mais cela n’eftoit pas 
ieu parti : que monfieur de Stroffi 
eftoit plein de bonne volonté , mais 
qu’on ne peut voler fans aides ; que 
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pat trois fois il auoit couru beaucoup 
d’hazard , pour fon feruice : dequoy 
ie luy fis le conte. Alors fa Maiefté 
me dift que ma refponce l’auoit con- 
tenté & fatisfait , 6c qu’il croyoit ledit 
Seigneur de Stroffi eftre fon fèruiteur , 
6c trop homme de biert , pour tenir à 
luy : 6c s’excufa grandement à moy 
de ce qu’eftant engagé en tant de 
lieux 3 il ne luy auoit efté poffible 
d’enuoyer gens en Italie , audit Sieur 
de Stroffi , qui fuffent efté affiez forts 
pour leuer le fiege , 6c combattre le 
Marquis. Alors ie luy dis > Or donc- 
ques* Sire , ne vous en faut prendre 
a moniteur de Stroffi , ny à vous auec» 
Car Tvn 6c l’autre anez fait tout ce 
qui eftoit en voftre puiffance : mais 
cela vous aduifera vn’autre fois à pour- 
uoir mieux à vos affaires. Ceftoit vue 
charité qu’on preftoit audit Sieur de 
Stroffi , qui eftoit autant picqué 6c 
plus que le Roy , pour le fait de Sien- 
ne , pour la hayne qu’il portoit au 
Duc de Florence. Apres eda il fortift, 
6c s’en alla trouuer la Royne 5 & Ma- 
dame de Sauoye 3 qui eft de prefent t 
6c leur compta ce que ie luy auois 
dit , principalement de moniteur de 
Stroffi. Dequoy la Royne fuft très- 

T iv 
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aife : & îe lendemain me fift ceft hon- 
neur de me remercier du bon office 
d’amy , que i’auois fait audit fieur de 
Su'offi j qui luy appartenait* le n’â- 
uois garde de faire autrement .* car 
outre que feu (Te menty , fhonnoroïs 
trop ledit Seigneur de Stroffi. Il m’ai- 
moit & eftimoit plus qu’homme , qui 
fortift jamais de Gafcongne. 

Madame Cecy fuft fait le Lundy , & le Mar- 
iimh ' €ÎU d Y Madame de Valentinois me dift, 
quelle n’auoit jamais veu retienir 
homme <d vue charge , dont le Roy 
fuft plus contant & fatisfait que de 
moy & qu’il me loüoit grandement, 
le ne fçay fi elle îe difbit pour me 
flatter : mais elle le fçauoit mieux que 
tout autre : car elle auoit fort guigné 
îe cœur du Roy noftre maiftre : elle 
dit, que i’eftois bienheureux. Comme 
ie parîois auec elle , le Roy arriua , & 
me remît encores fur quelques propos 
de mon voyage. Or auois-ie îa pa- 
ra n te & déclaration , que les Siennois 
m’auoient donnée , fceîîée de leur 
grand feau , déclarant que ie n’auois 
jamais voulu confentir à îa redition de 
Sienne , ny capituler au nom du Roy : 
mais auffi qu’ils m’appeîoient en te fi- 
ni oing , $11$ auoient jamais voulu en- 
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tendre à aucune capitulation , iufques 
à ce qu’ils s’eftoient veus reduiéis â 
toute extrémité , & au dernier mor- 
ceau de pain. Sa Maiefté print la par- 
tante , & la leur : & apres me deman- 
da , pourquoy ie n'auois voulu capi- 
tuler pour moy & pour les foldats : 

& qu’il trouuoit eftrange , que le Mar- 
quis ne m’euft défiait à la fortie. Alors 
ie iuy refpondis , que c’eftoit pour 
deux raifons : Tvne que fauois prins 
vne refolution de ne rendre i’amais 
place, ains mourir pluftoft : 8c que le Xefoht. 
nom de Montluc , pour moy , ne f L 
trouueroit iamais par efcrit à rendre Menti™. 
ny capituler , ne m’eftant iamais mis 
dans place pour la rendre , ains pour 
la détendre, ou y mourir , comme 
i’auois mandé au Marquis par le Sei- 
gneur Cornelio , 5c le capitaine Char- 
ry : 8c aufîi pource que ü fa Maiefté , 
ou vn qui viendroit apres îuy , venoit 
à reconquérir Sienne , & que les Sien- 
nois le vouluflent aider de la protec- 
tion , en quoy ils s’eftoient mis , qu’il 
demeuraft en cela à fa difcretion 8c 
liberté. Car il n’auroit plus puiffancs 
de dire , que fon Lieutenant , qui eftoit 
Montluc , auoit confenty à leur redi- 
tion 3 eftant figné en leur capitula- 



; i - 

2 1 § Comm. de M. B . ^ Mont lue * 

îion , & qu’il ne deuoit point quitter 
fa fqrtune 5 ny celle de ceux qui vieil- 
droient apres îuy à la Couronne de 
France. Les fortunes de la guerre font 
diuerfes & variables. Milan & Naples 
ont efté deux & trois fois à nous» 
Sienne , Sire , le fera peut eftre en- 
cores. le n’ay rien fait , qui vous puifle 
preiudicier. Il trouua ma raifon fi 
bonne , qu’il en demeura fort contant 3 
& me commanda de faire mettre la pa- 
tante dans mes papiers : 8 c garder 
qu’elle ne fe perd ift iamais. Madame 
de Vaîenrinois luy refpondit 5 que les 
archiues d’vn pautire Gentilhomme 
n’eftoient pas fi a fleurez , que le Thre- 
for d’ ’vn Roy , & que cela luy eftoit 
de fi grande confequence , qu’il deuoit 
commander eftre mis dans le fttn. U 
me la print de ma main , & la bailla 
à vn fien valet de chambre ou bien 
de Madame de Valentinois , pour la 
donner à monfieur le Garde des Seaux* 
qui depuis a efté monfieur le Cardinal 
de Sens : & luy commanda qu’il la 
mifl: en fbn threfbr , où font tous les 
titres du Roy. Or de cecy ne peut 
auoir que feize ou dix~fept ans , s’il 
pîaifbit au Roy fon fils qui régné à pre- 
lent 3 de commander à monfieur de 


Livre Troifiêrne, iz$ 

Fizes , qui eftoit pour lors Secrétaire 
dudit Sieur Cardinal, qu'il fit cher- 
cher la parante , ie m’afîeure qu’elle fe 
trouuera , &c en voudrois auoir donné 
cinq cens eîcus d’vn double > pour 
laifter mémoire de moy , & l’inferer 
dans ce liure. Car cela tefmoignera ÿ 
que ie fuis forti hors de Sienne fans 
capitulation aucune , enfeignes def- 
ployées , les armes fur le col y & ta- 
bou ri n fonnant. Ce qui ne fe trouuera 
en liure quelconque , & que iamais 
homme aye fait vn pareil traicl. De 
forte qu’il ne faut trouuer eftrange , fi 
ie defire tant d'en auoir vn double. 

11 ne faut pas que îe Roy mefprife 
tant cela , qu'il foie hors d’efpe rance , 
qu'il ne s’en puilïè feniir quelque fois. 

Sa Maiefté doit eftxe curieule de la 
faire chercher plu (toi! que moy. II y 
a plus d’intereft. 

Le iour apres , qui fut le Mercredy i* fin* 
au loir , monfieur de Guife me dit , iu C M faU 
que le Roy s’eftoit refolu de me bailler c ^ e e ^ n 
le lendemain l’Ordre, qui eftoit en ce J re% 
temps-là , choie fi digne recher- 
chée , que le plus grand Prince de 
France ne fe fut tenu pour contant ,, 
s’il ne 1 euft eu : &reuft mieux aimé * 
que îe Roy ne luy fit iamais aucun 



Comm . de M. B. de Mont lue 5 

bien. Parce que c’eftoit vne marque 
d’honneur qui n'eftoit pas profanée , 
comme il eft à prefenr. Le lendemain 
qui eftoit 3e leudy matin , Je Roy m’en 
honnora 5 8c apres difner ie luy de- 
manday congé pour m aller mettre en 
ordre , Sc feiourner vn peu à Paris s 
car i eftois tout defehire 8c rompu 
pour vn nouueau Cheualier de l’Or- 
Recoin- dre. Ce qu i! m accorda , & me donna 
aua " t que ) e partifle, trois mil francs de 

tes au peniion prins a 1 efpargne , trois mil 

Montre . , 5f s de , rente fur fon domaine , où 
Ja Comte de Guare , où i’ay partie de 
mon bien , eftoit comprinfè. Bregey- 
rac faifoit le refte. le iouys deux ans 
C * e ^ Lomte j mais non de Bresevmc 
pource qu’il eftoit hypotheque 7 ail- 
leurs : & ie defirois fort trouuer les 
moyens de le defangager , à caufe 
que monfieur de Vallence mon frere 
y auo.t vn Prieuré : & faifoit eftatde 

Sen!. Urer ri’ ' plUS ^ u ’ ailleurs - l’eufle 
n^ n ! P Che , Ce ^ de P u ' s s ’eft «O. 

doEn! C ^ ] !CU là - Sa lMaiefté «c 

donna auffi deux mil efeus argent 
comptant : & encores me dit , qu °e i e 
uy demandaffe quelque autre chofe 
qm me ferait befoin le luy deman- 
day deux places de Coofâllers ati 
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Parlement de Touioufe , pour ayder 
à payer le mariage de ma fille } Cjue 
moniteur de Fontenilles a efpoufée , 
m’ayant mandé monfieur de Valepee 
de Paris que ieluy demandafle cela , 
dont ie retirerais pluftoft argent , que 
d’autre chofe. Lefquels fadite Maiefté 
me donna : & de ceft argent ie mariay 
madite fille auec quelque peu d’au- 
tre, que ma femme auoit. Sadite Ma- 
iefté me promift la première compa- 
gnie de gendarmes , qui vacqueroit. 
le n’eus pas la première , ny la fé- 
condé , mais i’eus la troifieme. Car 
les Roys promettent tant qu’il n’eft 
pas poffîble qu’ils trouuent tout. Cecy 
aduint apres mon retour de Mon- 
talfin , à la fécondé fois qu’il m’enuoya 
par de là : c’eftoit la compagnie de 
monfieur de la Guifche. Voylà IcsP™™' 11 * 
biens faits , que ieus du Roy pour lors , RoyHm- 
qui ne furent pas petits. En fomme/> 
ieus ce que ie demanday. Et depuis la 
mort de ce bon Prince mon maiftre , 
i’ay fouhaitté la mienne cent fois , veu 
. les grandes trauerfes , que l’on m’a 
donné. Il n’euft efté en la puiflance 
des hommes de me les donner , s’il fuft 
en vie : car il n’oublioit iamais les fer- 
uices que l’on lui faifoit , tant petits 
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fuflent-ils ; & n’eftoit en la puiflTance 
des hommes de luy ofter la bonne opi- 
nion , qu’il auoit des perfonnes , quand 
ils luy faifoient feruice. Et au con- 
traire 3 quand un homme auoit fait 
quelque choie mal à propos en fon fer- 
uice .quelque bon vilàge qu’il fit. pour 
complaire à ceux . qui luy vouloient 
ofter la mauuaife opinion qu’il en auoit 
prins s cela ne luy partoit iamais du 
cœur , comme moniteur le Marefchal 
de S. André m’a plufieurs fois dit . 
déclaré fa complexion. Il eftoit fort 
le Ma- fon priué , & lecognoiflbit très - bien» 
r / ch f l ? e .O r fa Maiefté vint à Paris cinq ou fix 

o . André i • i j 

fort priué tours apres , auquel îe demanday con- 
H S m° y P our aller iufques chez moy pour 
mry ' . veoir ma famille , ce qu’il m’accorda 
volontiers, le ne cacheray iamais les 
biens & honneurs . que mes maiftres 
m’ont fait 3 car cela eft à faire à un 
cœur vilain & ingrat. 




COMMENTAIRES 

DE MES SIRE 

B LAIS E DE MONTLUC 

Marefchal de France. 


Peine auois - ie demeuré 
crois fepmaines à ma mai- 
jfbn , que fa Majefle me de- 
pefcha yn courier , me^ man- 
dant que ie i’allaflTe trouver là où il fe- 
roit j fans marchander ni attendre au- 
tre commandement. Ce que ie fis in- 


continent , Payant prefque veu ma 
maifon 5 & mes amis : mais la gloire 
de l’honneur eft un poignant efguillon. 

A mon arriuée fa Maiefté me dit, 
qu’il falloit 3 que ie m’en allaffè en du Roy 
Piedmont trouuer monfieur le Maref- a j* 
chai de Briflac , lequel m’auoit enuoye 
demander , pour commander les gens 
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de pied , faifant eftat , que pour fccou- 
rir Saint lago , où monfieur de Boni- 
uet s’eftoit enfermé , il luy faudroit 
donner une bataille. On me depeicha 
deux iours apres que le fus arriué , me 
monftrant le Roy beaucoup de fignes 
d’amitié , &: d’avoir agréable mon 
feruice. îe trouuay monfieur le Ma- 
refchal de Briffac à Turin malade de la 
goûte : & le lendemain j’allay trouuer 
Monfieur monfieur Dau malle , qui comman- 
doit l’armée à Saint Valant près Vu!- 
mande à pian. Laquelle eftoit compofée de 
larmee - cinq mil hommes de pied , mil hom- 
mes d’armes , & douze cents chenaux 
légers. Le Roy me donna à mon de- 
part vn courfier des Tiens, qui eftoit 
très -bon. le faifois venir mon train 
apres moy , car ie m’en alîay en pofte. 
Le mefme jour , que i’arriuay vers 
i* sieur monfieur Daumalle,ie voulus aller 
hetuog- recognoiftre Vulpian , pour y mettre 
mît v ni- le fiege : car le Duc d’Albe ayant mal 
f iân ' fait fes befognes , auoit quitté S. lago. 
Ledit Sieur Dau malle me prefta un 
petit cheual gris. En plein iour i’allay 
recognoiftre la ville à moins de cin- 
quante pas : car ie leur vouîois monf- 
crer que pour auoirveu ma femme , ie 
n’auois rien oublié de ce que ie foulois 

faire. 
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faire. Celle recognoi (Tance fe fift à fa 
veue 3 & de plufieurs autres. le luy 
en rendis fi bon compte , qu’il tronua 
que du tout ie luy auois dit la vérité. 
Lendemain il mift partie de l’armée 
vers le chafteau , où les ennemis 
auoient fait un grand terre plein enui- 
ronné d’vn grand foiTé , auec vue te- 
naille qui couuroit le chafteau : Sc 
entre la tenaille & le chafteau y 
auoit quatre vingt pas ou plus , &c 
vue tranchée , qu’ils auoient faite en- 
cores au milieu : afin que s’ils per- 
daient la telle de ce grand baftion 8c 
tenaille auant qu’ils fuflent au chaf- 
teau , fe peuiïent retirer à celle tran- 
chée. Moniteur Dau malle auoit pour ce jie g $ 
lors pour Commiflaires de l’artillerie 
Du no de Bilafèrgues : qui firent com - bre, 
mencer les tranchées à plus de cinq 1555. 
cent pas de la ville , 6c trouuerent 
que la terre eftoit pleine de petits cail- 
loux , de forte que cent hommes n’euP 
fent pas fait en un iour vingt pas de 
tranchée : & amuferent deux iours 
ledit Sieur en celle befogne. Tellois 
fort malcomant que nous ne faifions 
ce que ie vou’ois. A la fin monfieur Mcn c fKr 
Daumalle fe refblut de veoir luy me Daun?a^ 
me ce que ie lui conléillois de faire : 

Tome IL Y 
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fecognoif - & allafmes à vne heure de nuiéb par le 
codé du coing de la ville à main gau- 
che & par derrière vne petite chap- 
pelle , qui eftoit à quinze ou vingt pas 
de la contre- efearpe. Il ne mena hom- 
me du monde auec lu y que moy 5 & 
Fequieres , qui depuis à ce que i’ay 
entendu , a tourné vifage à la maifon 
de Guife, combien que ledit Seigneur 
lui faifoit autant d’honneur ou plus 
qu’à gentil homme qu i fut près de luy. 
Ledit Seigneur & moy marchafmes 
par deflus la contre- efearpe & Fequie- 
res par deflous. Nous mefurions com- 
bien de contre -efearpe nous falloir 
coupper pour mettre l'artillerie fur le 
bord du foffe , 8c voir aufli fi le recul 
du canon féroit veu de larquebuzerïe 
des ennemis , & nous auffi 5 fi nous 
logions contre la contre*efcarpe. Nous 
nous en allafmes par deffus icelle , 
8c tout le long des folles plus de fi x. 
vingts pas ÿ paflàfmes deux fentineifes 
des leurs , fans qu elles nous biffent 
mot parlans à loreiile : que (i nous 
enflions porté deux efchelles > ü euffc 
fait tenter la fortune pour veoir ce 
qifil en fufl aduenu. Car elle fè pre- 
fente fouuent fins y penfer , & lors, 
que moins on y longe. Et quand fe 


% 


Livre Quatrième ; 2 3 7 

vint à la troifiefme 3 elle cria & efueilla 
toutes les autres 3 îefquelles à ce que 
ie penfe dormoient : ôc ainfi ledit Sei- 
gneur &c moy auec îuy nous reti- 
rafmes vers la petite chapelle 5 beau- 


coup mieux accompagnez au retour 
qu’à l’aller , mais c’eftoit de bonnes 
arquebuzades : & fufmes contraints 
nous ietter dans la chappeîle , le der- 
rière de laquelle Fequieres gagna. Or 
icelle chappeîle eftoit ouuerte deuers 
la ville: &: là où la porte fe tenoit, 
quand il y en auoit , c’eftoit vn pillier 
de pierre carré de la grofteur d’vn 
homme , qui n’euft pas efté gueres 
gros : & nous haftoient tant les arque- 
buzades , que monfieur Dan malle fut 
contraint le ietter tout en un coup ^7^. 


derrière le pillier tout droit , & moy r f e f e e ur % 
derrière luy , car toute la chappeîle Mont lue 
eftoit ouuerte. le n’ouys à ma vie d cf e frûli ~ 
plus grandes arquebuzades , 1e ne lçay 
fi c eftoit la peur. 11 y auoit dequoy ■ 
en auoir : car les balles prefque tou- 
fiours touchoient ie pillier duquel 


monfieur Daumalle fe couuroit. 11 me 


feruoit à moy de pauois ? car ie lui te- 
nons la tefte mon corps contre le 
lien, ils nous tindrent là aftîegez plus 
d’vne grand’ demy heure : & faut bka 
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dire qu’ils nous auoient ouys , quand 
nous nous eftions iertez dans la chap- 
pelle : nous les oyons crier mro à Bios 
ellos fon en la eapilia : io los e entendtdos. 
Moniteur Dau malle ma depuis fou- 
vent fait le conte des belles affres que 
nous eu fines. Car ie croy que plus de 
cent arquebuziers fe vindrent affufter 
pour nous tirer. Ils iettoient des bran- 
dons de pailles allumez dans le foffe. 
Nous voicy bien , dit-il , s’ils font une 
fortie , taifbns nous moniteur , lu y 
dis-ie , ceux de Loraine ne font pas fi 
mal-heureux que d’eftre pris en tapi- 
nois. Le droit de la guerre ne veut pas 
qu’ils fortent fans fçavoir que c’eft. 
Nous auons icy vn bon bouclier Bar- 
felîonois. Les balles donnoient tou- 
fiours conrre la pierre. Il nous feruok 
bien de ferrer les feffes. Fcquieres fit 
vn tour mal habille : car ne fçaehant 
où nous eftions , il fifloir comme pour 
nous appelîer. ïe crois que cela les fift 
opiniaftrer à tirer tant. Cependant 
l’alarme fe donna par tout. A la fin 
ils fe fafeherent autant de tirer 9 com- 
me nous d’auoir patience : puis fortif- 
mes , & trouuafmesFequieres derrière 
la chappelle qui auoit efté plus habille 
que nous , & là monfieur Daumalte 


Livre Quatrième . 259 

conclue! 5 qu’il meoeroit la, nuit en- 
fuyuant l’artillerie fur le bord du fofle , 
&: toutes nos enfeignes. Et par là ie 
gaignay la bataille contre les Commit- 
faires de l’artillerie , qui difoient , que 
tout le monde y mourroit , & qu’il 
fandroit abandonner ^artillerie : 
par bonne fortune arriua monfieur de 
Caillac. Le matin monfieur Dan malle 
îuy conta tout ce que nous auions veu 
la nuiâ: , moy prefent : & luy bailla 
Fequieres pour aller recognoiftre par 
derrière la chappelle : car la nuidl 
mefmes ledit Sieur ordonna deux enfei- 
gnes , qui eftoient loin de la chappelle , 
pour s’aller camper au derrière d’i- 
celle : les affiégez firent là une incon- 
gruité: car ils ne fe deuoient contenter 
de î’ouurir , mais deuoient la rafer. Et 
apres le retour de monfieur de Caillac , 
il fut de notre opinon. Monfieur Dau- 
maile permift à monfieur de Caillac 
& à moy d’aller mener les pionniers 
coupper la contre-efcarpe : & ordonna 
que Duno & Balafergues meneroient 
l’artillerie apres nous : 6c fit faire vne 
gabionnade dans le pré à quarante ou 
cinquante pas de la contre-efcarpe, 
pour mettre les poudres 3 au point 
du iour nous eufmes couppé la contre- 
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efcarpe , les canons placez , pour tirer t 
de forte que la bouche du canon en- 
troit dans le fofle. Commençant à 
faire la batterie , monfieur de Bonniuec 
alioit & venoit à la tefte du baftion 
& là où monfieur Daumalle fe te- 
noit , auflî faifoit bien monfieur le 
Marelchal de Cofle. Deux nuiâs , 
deuant qu’on fift les tranchées à la 
tefte du baftion qui couuroit le chaf- 
teau , pour s’approcher du folFé , le 

Maîfirfde Baron de Chipy Maiftre de camp fis 
«mp. mettre en camifàde fes foldats , & à 
coup perdu fe ietta dans le folle pelle 
mefle avec eux r& gaigna deux caze- 
mattes , qui flanquoient le foflé , & 
tua ceux qui eftoient dedans, car ils 
ne fe peurent retirer : & en mefme 
rnftant monfieur Daumalle commanda 
les ingénieurs , qu’ils filfent des mines à 
la tefte du baftion. Ce qu’ils firent , 
& en firent trois. Monfieur de Golfe 
couroit au baftion veoir fi les mines 
eftoient preftes : & puis reuenoit à 
monfieur Daumalle à la batterie que 
^ nous faifions. lufques icy ie n’ay peu 
rZ'ci nommer monfieur d’Anguyen , mon- 
m ce fie- fieur !e Prince de Condé Ion frere , ny 
monfieur de Nemours , pource qu'ils 
y eftoient pour leur plaifir 3 & n’y 


Livre Quatrième . 24 1 

auoient point de charge , eflant ac- 
courus de la Court au bruit d vne ba- 
taille , qu’on difoit fe deuoir donner 
bientoft : parce qu’on n’eu fi: iamais 
pgfîfg que îe Duc d .Albe s en fuft 
retourné fans coup ferir. Ils ne s’aban- 
donnèrent iamais : & a l’affaut allè- 
rent enfembîe , &£ monfieur de Bonni- 
uet auec eux. Il vint plufieurs autres 
Seigneurs , entr’àutres monfieur de 
Vantadour , de Lude , de Laufun , cie 
Malicorne , de la Chafteneraye. Or 
les deux mines firent vn grandexploit : 
car elles renverferent prefque toute la 
'voufte du baflion dans le foffe , Sc inr 
la grand’ pouffierre qui fe fit , le baron 
de Chipy , qui efloit Maiftre de camp , 
tout les capitaines qu’il auoit auec 
îuy fur la ruine , vindrent aux mains 
auec quatre vingts ou cent Efpagnols * 
qui eftoient entrez quatre ou cinq 
iours deuant , non fans perte de beau- 
coup dés leurs à l’entrée, 6c bien deux 
ou trois cens dauantage : tous lefquels 
eftoient hommes efieus ôc choifis par- 
my toutes les compagnies Efpagnol- 
les. Et là y en mourut plus de quatre 
vingrs : & leur gagnèrent encores nos 
gens celle tranchée , qu’ils a voient faite 
par le. milieu 3; car ils fe voulurent reu- 
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rer à cefte tranchée & les noftres les 
fuivirent de fi près qu’ils y entrèrent 
auffi toft qu’eux. Ils fe voulurent iet- 
ter fuyant droit au chafteau , celuy 
qui le gardoit ne voulut pas abbatre 
Je pont , & là furent acheuez de tuer. 
Et voilà îe fuecés du baftion , qui fut 
bravement emporté. Là fut tué vn 
neueu du Duc d’Albe Cefar de Na- 
ples : entre les prifonniers le Sieur Si- 
gifmond de Gonfàgue , & le capitaine 
Lazare Lieutenant de la garde du Duc 
d’Albe , & pîufieurs autres defquels ie 
n ay pas retenu le nom. Il faut retour- 
ner a la brefehe , qui n’eftoit pas à la 
vérité dire trop irraifannable. Elle fut 
affailîie en mefme heure , que le baC 
îion 3 ainfi le falloir- il faire. Et quoy 
que tous ces Princes & Seigneurs y 
fiffènt tres-bien leur deuoir , y eftans 
montez pour donner courage aux fol- 
dats , fi eft-ce que les ennemis la def- 
feodirent fort brauement ; nous 
renuerferent bien battus. Là fut tué le 
Comte de Creance , Sc pîufieurs au- 
tres îuy tindrent compagnie, Scachaot 
le&eéf que d autre cofté auoit efté 
fait , cela nous confola , & donna ef- 
perance a tout le monde que nous 
viendrions a bout de noftre delfein, 

Eftant 
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Eftant monté fur le terre-plein du bon- 
îevart , qui cfloit demeuré entier , ie 
dis à Duno qu’il alîaft dire à mon- 
iieur Daumalle qu’il falloir loger trois 
ou quatre canons fur ce terre-plein , 
pour foudroyer les ennemis dans la 
ville. Ce qui fut cour aufïi toft fait, de 
forte que le matin tout ioua. 

Cela eftonna ceux de dedans , de a m- 
, forte qu’ils commançerent à penfèr 
leur confcience , & parlementer. En- de parti* 
fin la capitulation fut faite, &: aufïî^^ e 
pour le chafleau , contre lequel , pour efcrites 
laurier l’honneur de celuy qui efloit^/^ 
dedans , on fit tirer cinquante coups Montluc 
de canon. Cependant les nouvelles ^Trt * 
vindrent comme monfieur de Termes P? r le 
s’en venoit auec charge du Roy. Cela MTe% 
fut caufe , que plufieurs parloient di- 
uerfement de cela : & en difoit on di- 
uerfes raifbns. V n Secrétaire de mon- 
sieur le Marefchal de Briflàc , nommé 
^erbin , arriua le lendemain à midy 
auec des lettres à tous les Princes ÿ 
s’excufant que celle charge de mon- 
fieur de Termes n’efloit iamais venue 
de luy. Et me dit ledit Verbin de la 
part de monfieur le Marefchal , qu’il, 
me prioit bien fort que ie parlaiïe à 
tous les Princes , afin qu’ils n’eufiént 
Tome II . X 
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îcefte opinion de lui : ce que ie fis , en- 
core que ie n’eu (Te pas 5 peut eftre au- 
tant de crédit que beaucoup d 3 amres : 
niais ie ne fçay que c’effo i’en ay tou- 
iiours eu plus que ie n’auois efperé. 

tlTÎT Or pour vn mot feulement que ie dis à . 

Mondua C e Verbin , qui eftoit qu’il fembloit 
aduïs à Mr de Gounort* Viconte de 
Gourdon , 6c à moy , que monfieur le 
Marefchai deuoit mander au Roy qu’il 
pleufl à fa Maiefté retarder la venue 
de monfieur de Termes , pour quel, 
qoes iotirs , car peut- eftre ces Princes 
feraient difficulté d obéir à vn Gentil- 
homme , parce que ledit Sieur de Ter- 
nies n’avoit îors autre titre , & que 
cela peut eftre les occafionneroit de 
^quitter l’armée. Ce qu’ils ne pour- 
voient faire fans que beaucoup de 
gens les fuiviftent , qui pouuoit appor- 
ter beaucoup de preiudice à ion ferai- 
ce. Lefdits fleurs de Gounort , de 
Gourdon , 6c moy , n allions tenu le 
foir auparauanï autre langage , mais 
ceft homme de bien alla dire à mon* 
fleur le Marefchai : que ie lui auois 
déclaré , que ie n’obeyrois point à 
monfieur de Termes , à quoy ie ne 
penfaÿ ramais •: car autrefois ie Iuy 
auois qbey : & n eftois pas II haut 
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monté fur mes mulets de coffres , que 
îe vouiuffe faire le Prince. 11 a tou» 
iiours efté mon amy & de tous mes 
freres , autant ou plus que de gentil- 
homme de la Guyenne : & tout ja- 
mais avons vefeu ainfi. Cela k pafta 
en celle forte , & marchafmes droit à 
Moncaluo , attendant la venue de 
mon fieur de Termes , qui arriua au 
fiege , & en ufa fort fagement , auffi 
eftoit il fort aduifé : car il ne fe vou- 
lut iamats entremettre de commander. 
Nous mifmes îe fiege au chafteau , car 
la ville fut emportée, auffi n "eftoit elle 
pas forte, & le bâti (mes par le cul 
d’vn baftion à main droite de la porte. 

Il ne fut poffible y faire brefehe : car il 
euft fallu monter avec des efchelles s 
de forte que nos gens Payant voulu 
tancer furent repouftez. lallay la nuiét 
recognoiftre le fofte iufques fous le 
pont leuis tout contre la muraille > neit ' 
pour voir s’il n’y auoit point de flanc 
qui deffendit la porte : &: trouuay 
qu’il y en auoit vn bas , qui battoit 
au long du fofte : ils me ietterent des 
cercles à feu , & m’y bleflcrent vn 
ftrgent de la compagnie de moniteur 
de Lieux mon frère : & fi n’eftiens quç 
trois , qui entrafmes dans le fofte. 

X ij 
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le fis une conlukation auec mon» 
fieur de Caillac , que nous millions 
deux canons fur la contre-efcarpe , vis 
à vis de la porte 5 afin de tirer droit 
aux pièces de bois où les chaifnes 
eftoient attachées : afin que le pont 
tombait dVn autre cofté , & ainli nous 
mettrions bientoft en pièces la porte , 
qui eftoit par le dedans. Nous difmes 
tout à moniteur Daumalle , qui nous 
en îaifla faire. La nuiéfc fuiuante nous 
logeafmes les gabions , & trois ca- 
nons , ce qui fut fait à une heure apres 
minuid. Tous les Princes vindrent 
veoir noftre belongne : & moniteur 
d’Anguien me prenant par le faux du 
corps me dit , Vous auez efté mon 
fbldat autrefois 3 à prefent ie veux eftre 
le voftre. Moniteur, dis-ie 3 vous foyez 
le bien venu : vn Prince ne fe doit pas 
defdaigner au befoin de ferai r de pion- 
nier , voicy befongne pour tous* Mon- 
fieur de Colïé y arriua peu apres,lequel 
ie prins par la main Tamenay veoir 
tout noftre fait. Âpres que ces Princes 
l k Seigneurs eurent veu tout y ils s'en 
allèrent repofer attendant le tour. le 
demeuray là. Le matin comme le capi- 
taine du chafteau fe vid bridé de cette 
forte il commença à faire battre h 
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chamade , & fe rendit vies & bagues 
fauves , auec permiffion de traifner vne 
petite piece d’artillerie , pour luy fau- 
uer fon honneur , & s’en alla droit au 


pont d’Afteure , où eftoit Dom Arbre 
leur Maiftre de camp , qui ne lui don- 
na pas loifir d’entrer en aucune maifon 
pour compter fa fortune : car foudain il 
le fift pendre & eftrangler , comme il 
meritoit : car pour le moins deuoit- il 
attendre un affaut , il nous euft donné 


Capitai- 
ne pendu* 


prou d’affaires. 

Vous qui vous enfermez dans les Remon* 
places , aduifez à ne prendre pas fi toft ^x'gou* 
î’effroy , & encores que voftre enne- v.erneurs 
my ait bien accommodé tout fon fait, dei £ Uceu 

que vous ayez occafion d’entrer en 
quelque foupçon que le voftre aille 
mai , fi eft ce que s’il y a tant foit peu 
d’apparence de vous pouuoir deffen- 
dre, efueruuez vous, retranchez vous* 

Et penfèz que voftre ennemy a plus de 
peur à vous attaquer , que vous n’aiiez 
à vous deffendre : car la place eft bien 
chetiue , il vous n’auez quelque moyen 
de foutenir : puifque vous auez ofé at- 
tendre le canon. Ne penfez pas fauuer 
voftre honneur , pour emporter ou 
voftre enfèigne ou quelque piece d’ar- 
tiiierie , comme fift ceftuy-cy : car 

Xiij 


imî'or- pj une imporra fort : car h 

mZJiL caIuo hridoic & tenait (met non feule- 
ment le pont cTA. fleure , niais toutes 
les places Je long du Pan, & de la plaine 
_ du Marquifat de Montferrat , & mec 
cela a lie croit fort Gazai. I/armée fe- 
iourna là fepr ou imiét fours , pendant. 
!el quels arrivèrent les noua elles aux. 
Ps in ccs & a m o n fi eu r Dau malle 3 que 
le Roy a n oit quelque mefeontente- 
ment pour h défobeyffancc , dont ïày 

p/*i i #* «-à.-.*» ^ — . ■*. * ? _ " g 

is mefle 
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tout cela enfin n’eft pas grand cas. Et 
celuy qui vous affiege le vous accorde 
aifément , potirueu qu’il en ait le pro- 
fit, & vous la honte & le dommage. 
Songez les regrets que ce panure capi- 
taine qui (e rendit fi legerement faifoie 
efiant fur la potence , & s il n’eu il pas 
mieux aymé mourir fur la b re fiche. 
Lors que vous aurez fait-tout ce qu’un 
homme de bien petit faire , i! n y a 
point d’ordre ^ ij fie faut' rendre. 

Celle prinfe importa fort : car Mon 


me. 


[f(eUT C ' * • * 

de Mont- hm menue n cy-defius. le 

parmi cefte belle biftoire , m’ayant 
prerte quelque bon peribnnage cefte 
bonne charité , de dire que ie mettais 
Je feu aux eftouppes. Et vint la ebofe fi 
auant que moofieur le Conneftable 
m’enuoya vne lettre par laquelle il rne 
mandait que le Roy luy au 01c comr 



mandé m’efçrire P que ie me reti- 
raffe chez moy 5 & que pour ce de 
guerre il ne vouloir plus que ie m’en 
entremise; Cela ne meftonna pas 
fore- , car ie fçauois bien que le Roy 
me feroit eeft honneur de m ouyr. 
Mon (leur le Marefchal de Rriffac en- 
noya ion frere moniteur de Coffe a la 
Cour , lequel a fieu r a le Roy du con- 
traire de ce qu’on luy an oit fait enten- 
dre de moy 5 dont le Roy m en tinffi 
quitte à mon arritiée. Car cela fuit, 
caufe que ie m’en allay à la Cour : &£ 
me fît auffi bonne chere que de cou Hu- 
me 3 s’informant bien particulièrement 
des affaires du Piedmont , mefmes des 
Princes qu’il y auoit en noftre armee 
defquels le Roy n’eftoit gu e res con- 
tant : mais ie n’auois garde de trop 
parler. Car apres , ou mon fient* le 
Conneilable , ou madame de V alen- 



tinois l’uffent fiçeu > &£ de main en 
main il eu fi: cfté dit que c’eftoic Mont- 
Rtc qui en auoit conté. 

O qu’vn homme qui vit parmy les Arfuef~ 
grands , doit eftre fage ! Les rappor- 
teurs n ont rien de bien au ventre 3 qui ab - 
autant en voulut-on faire de monfieur bo ^ chenè 
de Strofii au retour d’Italie : bien me grands. 


ieriîit d’en parler 
£ 


fagement. Car la 
X iv 
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Royne Jk luy m'en fentirent bon gré. 
Il faut^ bien fi vous fçauez quelque 
choie fort importance en aduertir vof- 
tre mai lire , niais pour l'aller entre- 
tenir en difant , Sire ^ vn tel fait mal 3 
vn autre va lafchemént en befongne 3 
vn autre fait cecy & cela , vous méri- 
tez qu'on vous donne des poignarda- 
des. Car il faut parler autrement des 
grands , celuy qui auoit dit au Roy 
que i’eftois caufe du trouble c’eftoit 
vn mefcliant homme : car il n’en 
chari. elloic rien. Il ne faut pas tronuer 

preA frange fi Ion prefie des charitez à 

l L C p°Z~ 5 c î llî ruis P auure Gentil-homme: 

««.' 1 on en p relie bien aux Princes & aux 

autres , pour bien grands Seigneurs 
qu’ns loienr. Ce font chofes ordinai- 
res à la Cour des Princes, Ceft là où 
on fait profit : car le recollement d*vi> 
lert d auancement a J’autre , ils io tient 
aux bon te hors. Il n’y a ordre, il faut 
pafier par là : car vn bon cœur ne 
peut demeurer chez foy : & qui fe 
veut chauffer , il faut qu'il s’approche 
du feu ou du foleil. Noftre Soleil c’eft 
Je Rcy qui nous efclaire & efehauffe 
de (es rayons , quelque part que nous 
loyons. Si quelqu’vn fe met au de- 
liant il faut prendre patience , auec la 
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deuife de moniieur de Guife , Cbafcun 
fon tour. Apres auoir quelque peu le- t 
iourné à la Cour ie prins conge de fa 6 »/'- 
Maiefté , & m’en vins à ma mailon , . 
où ie demeuray cinq ou fix mois en 
repos. Lors que i’eftois occuppe pour 
accommoder les affaires de ma mai- 
fon , laquelle ie n’auois eu le loilir 
jamais de recognoiftre . fa Maiefte me 
defpefcha vn courrier , pour me taire 
venir là où il feroit , en pofte , m ei- 
criuanr que i’enuoyaffe mon train droit 
à Marfeille , fans me mander , la ou 
il me vouloir enuoyer. Ce que ie fis : 
car ie n’ay iamais elle rétif : & eftant £*£ 
arriué à la Cour ie trouuay deux en myent 
tils-hommes Siennois qui eftoient ve- 
nus fupplier fa Maiefté de la part de deMmt . 
tout leur pays , me vouloir enuoyer '«• 
par delà , pour les commander , rai- 
fant de grandes plaintes contre mon- 
fieur de Soubife, non qu’il les tyran- 
nifaft , ny fift aucun defplaiar , mais 
pour quelques places qu’eftoient per- 
dues de leur eftat : & croy que mon- ug» 
fieur de Soubife y auoit lait ce quii^. 
auoit peu : mais nul ne prend en gre 
aucune perte. Tout le monde iuge les 
chofes par l’enenement. A mon arri- 

uée le Roy dit , qu’il falloir que ie 
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retournaffe à Montalfin , pour y élire 
ion Lieutenant general. le conteftay 
ne grande piece pour n’y aller point 
non que la charge ne fuft honorable : 
mais 1 a no! s crainte de m’y embar- 
quer fans bifcuit. Et à la vérité qui 
veut bien faire fes affaires , il ne faut 
a 1er h loing : car on ne s’en fondent 
pus . & fi quelque chofe fe prefente 
pour voftre aduaneement vous n’en 

Z CZ " t nouueI!c ; Mais pour l’hon- 
r ! * a épuration il vaut mieux 
eftre fouirent loing que près. Voftre 

Ss°S ée Cr ° iil pl f oft •' & les eftran- 

s vo„s reuerent plus que les voftres. 

Daiil.urs ie dehrois 'cftre emnlové 
aux gi’ erres en j a p t ) e 

Êîdite Maiefté : mais il ne fuft pc-ffibie 

r UUOi r r eXcvkr : auffi ie 

t'fU», r es f'K™ re :? ier mon bon maiftre. 

_ o'emiois des que ie fus arriué 
inc u eu - areifereat fa M lue 5 

tenant de P, .* . &UQ C OCOFe pOUl* XB Q 

*p “ i,re partir, prefehant plus de büan- 

“ m °7 - <Jt1e le n ’ cn mer 'tois. Or 

1 f ! ’ JS tourner ie parus & Dr ; n . 

mon chemin à Marfeiüe, où ie trou 
uay fept enfeignes de gens de pied 
que le Roy enuoyoit à Rome P léf- 
T e ie * mon fieurde la Mole comman- 
dât : & mon fils aifné Marc- Antoine- 
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eftoit vn des capitaines auec :k : capi- 
taine Charry. Le Baron de la Garde 
nous embarqua , & nous defcendit a 
Ciuitauechia : & incontinent prins la 
pofte & m’en allay à Rome. _ 

1 Or le Cardinal Carraflfe qui eftoit 
venu en France, fupplier le Roy de 
commander , que s’ils auoient adaire 
à Rome pour le feruice du Pape q ue 
ie m’y arreftaffe pour quelque temps. 
Ce atie fa Maiellé me commanda : 
& trouuay ledit Cardinal délia arriue 
à Rome : & fus fort bien venu de 
monfieur le Marefchal de Stroi i , u- 
dit Sieur Cardinal , & du Due de 
Palliane fon frere : & le lendemain 
me menèrent baifer les pieds du I ape , 
lequel me fit fort grand’ chere -, s en- 
qnerant de moy des particularitcz de 
la France. Le Duc d Albc auoit délia 
fon camp à vingt mil près de Rom.. 
Ledit Cardinal auoic hit vne leuee 
de trois mil Suites , qui délia cftoient 
arriuez à Rome, l’ellois toufiours d o- 
pinion , que nous fornffions a la cam 
pagne à dix mil de Rome , & que ... 
nous nous campiffions en attendant 
que le Duc d’Aibe s'approchait des 
murailles de la ville , craignant tou 
liours qu'il aduiendroit 3 ce qu li ad- 
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«int mais le fieûr Camille Vrfin , 
qui gouuernoit les affaires dé la guerre 
pour le Pape, n’y voulut iamais en- 
tendre , & commença à defigner des 
fortifications par dedans la ville près 
des murailles , & me fut baillé vm 
quartier. Plus de trois fèpmaines s’ef- 
coullerent fans que le Duc d’Albe s’ap- 
procha de plus de cinq à fix mille. Et 
le donnoient toute la nuict les Ro- 
mains l'alarme entr’eux mefmes , de 
lorre qu on ne voyoit que fuyr gens 
vêts Saint Pierre > autres aux maifbns 
des Cardinaux , qui tenaient le party ^ 
du Roy d’Efpagne ; & ne vis iamais 
- tel détordre. Ce peuple n’eft gueres 
agnerry : auffi eft-iî compofé de d i- 
uerfes nations. le croy que ce n’eft 
pas la race des Cefars , Garons , Sci~ 
pions & autres. Il y a là trop de déli- 
ces & voluptez pour produire grand 
nombre d’hommes de guerre. Et parce 
qu il lembla aduis à Meilleurs les Car- 
dinaux d’Armagnac, & du Bellay, de 
.Laniac , 6^ d Auanfbn , que fi ie fait- 
lois vue remonftrance aux capitaines 
commandant en la cité , pour leur ap- 
prendre Tordre 5 que i'atioTs tenu à 
Sienne, qu ils le prendroient en meil- 
leure part de moy , que de tout autre 3 
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leur fouuenant & à toute la cité , de 
la réputation que i auois acquifc au— 
dit fiege. Monfieur le Marefchal de 
Stroflî & monfieur le Cardinal Car- 
raffe le trouuerent bon : & firent 
venir tous les principaux , & tous 
leurs capitaines , eafeignes & Lieute- 
oans dans la baflecour du logis de 
monfieur d'Auanfbn , qui pour lors 
cftoit Ambaffadeur : & là ie leur fis la 
harangue , qui s’enfuit , en la prefence 
defdits Sieurs en langage Italien. Mon- 
fieur de Lanfac eft en vie , qui me dit 
qu’il n’eu ft iamais penfé , qu’vn Gaf- 
con fut deuenu bon Italien. 

Meffieurs , depuis que le Duc d’Al- Haratt* 
be s’etl approché vn peu de voftr 
cité, il nous fèmble à nous qui (om - MontUc 
mes’François , que vous auez conçeu 2%*°' 
quelque nouuelle peur, &fans grand’ 
occafion : de forte que pour la moin- 
dre chofe , vous entrez en vn merueil- 
leux effroy. Que fi les ennemis s’ap- 
prochoient de vos murailles , lors que 
celle confufion eft parmy vous , ils 
entreroient dedans , tout a leur ailé , 

{ans grande contradiction : pource 
qu’au lieu que vous deuiez tenir vn 
filence dans voftre cité , mefmement 
la nuid , &c que vous deuiez pluftofl 
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courir aux murailles , que de vous 
mettre au grand deiordre , que vous 
faides : car on void vne partie courir 
à fainâ Pierre , autres aux Eglifes , 
autres aux maifons des Cardinaux Ef- 
pagnols auec toute la confufion du 
monde. Cela ne peut procéder, que 
d’vne de deux choies , ou bien faute 
de cœur, ou faute que vous ne com- 
mandez pas bien l’ordre qu’il faut que 
vos gens tiennent, quand les affaires 
fe prefentent , tant la nuid que le 
iour. Si vous le faites pour faute de 
cœur , c’eft donc figne , que vous 
n auiez pas bien confidere quelles gens 
font vos ennemis : & que peuuent-ils 
eftre autres qu’hommes comme vous ? 
ne portons nous pas les armes pa- 
reilles aux leurs, &auffi bonnes one 
les leurs ? ne font ils pas fuiecs à rece- 
uoir la mort de nos coups , comme 
nous des leurs ? la querelle du Pane 
n’eft-elle pas iufte & fainte, & mell- 
eure que la leur ? Ce qui nous doit 
Eure efperer que Dieu eft auec noDs 
Et queüe part ny portion a le R 0 y 
a Espagne a Rome ny aux terres dû 
Pape ny en vos maifons , pour faire 
que Dieu le vueille ayder plus ou a 
nous ? Qu'eft deuenuë la hardieffe de 
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vos anciens Romains , qui vous ont 
laids celle grande renommée , qu’ils 
ont tcquife en leurs vies ? Quelle au- 
tre nation habite auiourd’huy à Rome 
pour vous auoir ollé le cœur que vous 
a laide ceux, de qui vous deicendez 
de toute ancienneté , comme vous 
.dites ? ô Meilleurs ? que vous Faites 
vn grand tort à la renommée de vos 
predecedeurs , de monftrer , que vous 
ayés crainte de gens , qui ne font que 
hommes comme vous ? Vous faides 
beaucoup pour les ennemis ? de ce 
qu’ils fe pourront vanter auoir fait 
peur à ceux , qui anciennement fai- 
foient rembler toutes les nations du 
monde. Si celle peur procédé du mari- 
nais ordre , que vous y auez donné à 
vodre commancement iniques icy , il 
n’y a rien encores tant gafté qu’en vn 
feul iour vous n’y puiffiez remédier. 
Vous en allant tout à celle heure ad- 
uliez d’où procédé ce deffaut , 8 c 
promptement y remediez. Et ainfi 
vous ferez cognoiftre à tout le mon- 
de , que ce n’eft pas faute de cœur : 
mais que c’ell faute de l’ordre , 8 c ainfi 
tout vollre peuple reprendra courage 
fe voyant dans le bon ordre 3 que 
vous y aurez donné. Ne tramiez pas 
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effrange , fi ie m’esbahïs de ce que ie 
vois dans voftre cité , m’eftant trouué 
dans Sienne commandant au péuplc 
ayant le Marquis de Marignan plus 
de force deux fois , que n’a le Duc 
d’Albe. le puis dire auec beaucoup 
d’honneur pour les Siennois , que ie 
ne cogneus à ma vie vn feul citoyen 

dcTsien- auoir P eur - Bienheureux font les Sien- 

mii. no * s • qui ont monftré eftre extraiéfs 
& vrais enfans légitimés de vos an- 
ciens peres , qui ont fonde ces mu- 
railles , & les leurs auflî ,■ à ce qu’il* 
m’ont a fleuré : auffi portent ils mef- 
mes armes que vous. Et encore que 
la cité loir perdue’ , leur renommée & 
valeur n’eft pas pour cela enterrée , 
qui donnera toufiours efperance à va 
chacun , qu’elle le pourra quelque 
iour recouurer par leur vertu & har- 
diefle. Que fi vous ne faites autre- 
ment , que comme i’ay veu iufques 
icy , ie veux dire, que ie lèray tou- 
fiours plus a fleuré de deffendre Sienne 
n’ayant que les femmes Siennoifes 
auec moy pour combattre, que non 
pas deffendre Rome auec les Ro- 
mains , qui y font. Excufoz moy , ie 
vous prie, fi ie vous dis la vérité: car 
ie ne le fais pour aucune commodité , 

que 
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que ie pente en pouuoir reuenir au Roy 
mon maiftre , ny à moy : mais pour 
voftre bien de pour efuiter la ruyne 
totale de voftre ville : laquelle fi elle 
eft enuahïe par vos ennemis vous fe- 
rez miferablement làccagez , de la 
ville pirement traitftée qu’elle ne fut 
du temps de monfieur de Bourbon. 
Croyez , Meilleurs , que fi i’efiois aife 
de voftre perte ie 11e vous ferois pas 
îa remonftrance en la prefence de ces 
Seigneurs , que ie vous fais. Mais en 
eftant marry comme voftre ferviteur, 
puis que vous eftes bons amis de con- 
federez du Roy de France mon mail- 
tre , de délirant mourir auec vous 
pour voftre conferuation , cela m’a 
contraint vous faire entendre ce que 
ie vous ay dit. Et aufti que Meilleurs 
les minières du Roy , qui font icy 5 
m’ont alfeuré que vous la prendrez en 
meilleure part de moy , que de tout 
autre , pour l’eftime que vous auez de 
moy depuis le fiege de Sienne. Ce que 
ie vous prie de ma part vouloir faire : 
Ôzfien aucune chofe ie vous y puis; 
ayder , me le faifant fçauoir , ie me 
tranfporteray incontinent à voftre con- 
feil. le croy que le fouuenir du fac de 
voftre ville fait par le Seigneur de 
Tome LL Y 


Les 
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£* r le . Bourbon vous met en doubte. Vous: 

(t€UY etc r n i r \ r* 

mites lors iiirprins , a prêtent vous 
auez les armes aux mains». N J ayez - 
peur , ne craignez vos ennemis , ains 
départez voftre ville 3 donnez à chacun 
fon lieu, pour fe rendre au befoing : 
afin que voftre confufion ne nous cfte 
le moyen de vous fecourir , fi ien- 
nemy fe prefente. Et chaffèz la peur 
de vos citoyens., s'il y en a : qu’on 
ne voye nulle confufion : & ne vous, 
fafehez du refte. Vous verrez bienftoft, 
vos ennemis forcez de fe retirer, fea- 
chant le bon. ordre que vous y aurez 
mis. Ils me remercièrent bien fort. Et 
ainfi fe départirent de nous 3 nous, 
a fleurant qu’ils y allaient donner tel 
ordre , que les accidens qu’eftoienr 
fu ruenus , n’y aduiendroient plus , me 
priant bien fort me vouloir trouuer 
en leur confeiî le lendemain matin , 
&que là ils me monftreroient l’ordre 
qu’ils y allaient donner , pour pren- 
dre là defllis mon adiiis & confeii Ce 
qui fut fait : & regard a fîmes tous enfern- 
ble fi bien à leurs affaires , qu’il ne (à 
parla plus de crainte 3 ny deiordre. le 
N ni’acoftay des principaux du peuple, 
Szleur monftray ce qu’il Falloir faire, 
le. les cognus de bonne volonté tou- 
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fesfois cefte grande multitude 3 efl 
formée de diuerfes humeurs. 11 y a 
moyen de les ramener toutes à vne, 
quand c’eft pour leur bien & fa lut. 

Bref toutes chofes fe portèrent mieux , 
dequoy le Pape me fentit bon gré. 

Or le Duc d’Albe quelq u es iours zeBkc- 

n camp, oz pnnt ion retire J 
chemin vers Tiboly à douze mil de 
Rome, le ne fçay fi ce fut qu’il enten- 
dift , que la ville fe gardait mieux 
qu’elle ne faifoit, 6c que les chofès 
cftoient changées : ou bien que fbn 
opinion n’eftoit de s’approcher plus* 
près de la ville. Et pour ce que” 
dans Tiboly eftoit le Sieur Francifco* 

Vrfin auec cinq enfeignes Italiens , Sc 
que la ville n’eftoit point forte 5 M ef— 
fieurs le Marefchal , Cardinal de Gar— 
raffe & le Duc de Paliane eurent* 
crainte , que le Duc d’Albe s’en allaft 
prendre Tiboly , & mettre en piecés- 
ce qui eftoit dedans , ce qui fut caufc” 
qu’ils me prièrent de partir toute \&- 
nuiél pour aller retirer le Sieur Bran— 
eifeo , me bâillant les deux compa- 
gnies de chenaux légers de la garde dût 
Pape les deux compagniesà chenal' 
du Duc de Paliane , que les capitaines* 
Ambres 6c Bartholomé comman^- 

Yiij 
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dotent 5 & quatre cents arquebusiers 
qui eftoient fous la charge de mon fils 
MarcJn- Marc» Anthoirie & du capitaine Char- 
ly du ry. Le Cardinal Caraffe , m’auoit af- 
fieur d e feuré fur fon honneur , quelesenne- 

Montluc. . . /Y"* * 1 rr* 1 

mis ne pouuotent palier le Tybre * 
6c que ie pouuois faire la retraicle , 
ayant toujours le Tybre , entre les 
ennemis 6c moy. le fus au Soleil le- 
nant auec les gens à cheual à TC 
boly 5 6c les gens de pied arriue- 
renc deux heures apres moy ? & trou- 
uay que le Sieur Fraocifco ne fçauok 
ie fleur aucune nouuelle des ennemis , & apres, 
hJTenre fauoi r en tendu ie me doutay de ce qu'il 
lefteur m’aduint :car ie fçauois bien ayant que 
partir de Rome, que le Duc d'Albe 
auoit prins le chemin de Tyboly : Ôc 
qu'il venoit à la defrobée lurprendre 
le Sieur Francifco, puis qu'il n'en fça* 
noie aucunes nouuelles. le ne fis que 
manger bien peu, 6c faire repaiftre 
mes cheuaux , & manger vn peu nos 
gens de pied., l'ordonnay au Sieur 
Franeifco de faire fonner le tabourin 
pour defloger & mettre aux champs s 
6c le priay de me prefter vn eau a lier 
ou deux de fes gens 3 qui cognoifloient 
le pays : car moy- mêmes ie vouloir 
aller taire la fentiaelle * cependant qü©- 
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tout le monde s’appreftoit pour partir , 
dont bien m’en print : car le Sieur 
Francifco auoit enuoyé deux de les 
gens pour defcouurir : & allaient rap-^ 
porté cependant que nous difnions * 
qu’il n’y auoit aucunes nouuelles d’en- 
nemis en tout le pais : mais ie ne me 
voulus pas arrefter là > & m’en allay 
auec ces deux mefmes : & comme ie 
fus hors Tiboly au long d’un coftau , ie 
me mis fous vn arbre , car il^ coni- 
mençoit à faire grand chaud 3 bc tout 
en un coup i’apperçeus au long d un 
petit bois taillis force gens à cheual 3 
qui ailoient droit au Tibre contre-bas 3 
èc d’autre que ie voyois au long d vn 
vallon j. qui venoient droit à moy : & 
au milieu d’une plaine au deçà de 
ce bois taillis , ie voyois quelque cho- 
fe , ne pouuant difcerner que c étoir. 
le manday promptement au Sieur 
Francifco 5 que i’auois defcouuert îe 
camp j & qu’en toute diligence il fit 
fortir fes gens , bc s’acheminaft par 
l’autre cofté du Tibre. Iamais le fol— 
dat , qui l’alla aduertir ne fuft dans la 
ville y que voila dix-huicl ou vingt en- 
feignes d’Efpagnols , qui eftoient cou- 
chez dans la plaine , leuez bc marcher., 
le m’enuois au galop > & trouuay qu ù 
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n’y auoit encores vn feul homme de- 
hors : St fis diligence de faire chemi- 
ner les enfeigoes Italiennes , faifant 
fermer la porte de la ville : & fis là le 
tour d’un fin homme ; car i’emporrayr 
les clefs auec moy : penfant que les 
ennemis ne peuffent de long tems ron> 
pre les portes. Car le Tybre pafîe par 
îe milieu delà ville, où il y a vn pont 5 
& de beaux & bons moulins dans la 
ville mefmes , lefquels iauois corn- 
mancé a faire rompre dés mon arri- 
vée : mais cela ne peuft eftre acheué. 

1 auois laide le capitaine Charry à la 
porte , & mon fils Marc-Antoine au 
pont , pour le fouftenir s ,& iallois & 
venois faire hafter les Italiens dechemi- 
oer. Ercomrpe ils furent tous dehors la 
porte,! ’allis retirer IecapitaineCharry, 
& commençafmes à rompre lepont qui 
eftoit de bois : St tout incontinent les 
ennemis furent dans la ville. le mis 
des arquebuziets dans des maifons 3 ., 
qui regardoient au long de la rue. Les 
foldats firent extrefme diligence d’a- 
cheuer de rompre le pont : puis m’a- 
cheminay droit à la porte. Iauois mis 
!a cauallerie deuant les Italiens : & 
falloir que nous pafiffions par le dé- 
troit des rochers ne pouuant allert 

et '<* 
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qtr’vn à vn. lufques à ce que nous fuE 
mes à la fortie de la porte nous enf- 
mes les ennemis fur les bras 3 & n y a C f iew u de. 
pas cinquante pas iufqucs an deftroit 
du chemin. Et voyant qu’eux- me fines 
ne pouuoïent venir qu’un à vn , iis 
nous laifferent , & retournèrent facca- 
ger la ville. Leurs Italiens venoient 
apres les Efpagnols , & penfoient en- 
trer dans la ville , pour auoir leur part 
du fac 3 mais les Efpagnols ne leur 
voulurent jamais ouurir : 3c s’amu- 
ferent à la porte , 3c les Efpagnols à: 
faccager. Et comme nous fu fines à la 
plaine , ie fis prendre à mon fils , 3c 
au capitaine Charry auecques les qua- 
tre cens arquebuziers,, à main droite 
au long d’vn coufteau 3 à plus de mil 
pas de nous , 3c les deux compagnies' 
du Duc de Paliane : 3c leur dis le fie- 
crée , que fi les ennemis paffoient le 
Tybre , qu’ils gaignalfent toufiours au 
long du coufteau , tirant à Rome 5 &c 
qu’ils ne fe fonciaffent point de moy. 
Autant euft valu perdre toutes les en- 
feignes qu’auoit monfieur de la Mole 5 
comme ces quatre cens arquebuziers* 

Car c’eftoit la fleur de toutes les com- 
pagnies. le ne fus iamais à demy mille 
dans la plaine ? que. voyia toute la* 


Retr*i 
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eauallerie fur le Tybre , & leurs Aile- 
mans qui commencèrent à pafFer y 
mefmement quelques gens à chenal 
auprès du moulin 5 qui ne pouuoient 
pafler qu’vn à vn. le tenois tout pour 
perdu : car il me fallait retirer douze 
mille deuant tout le camp : & pejgfois 
bien que la eauallerie paierait force 
arquebufters en croupe : mais fi ie per- 
dois les vns , ie ne voulois pas perdre 
les autres. Or le fleur Francifco mar- 
choit touflours le grand pas à vne 
arquebnzade du Tybre , & les autres 
au long du coufteau vis à vis de nous, 
Voicy arriuer cinquante ou foixante 
chenaux des leurs* le prins Tvn des 
capitaines de la garde anecques fa cor- 
nette 5 Fautre fuyuoit touflours les 
gens de pied , & les faifoit hafter 
& tournis vifage droit aux ennemis , 
lefquels firent alte : & moy faifant 
fèmbîant de les charger , ils me tour- 
nèrent le dos 3 pour le retirer 3 ne fcay 
pourquoy : Et ie retourney à mon 
chemin. Depuis ne firent fèmbîant de 
venir a moy : combien que touflours 
arriuoient de leurs gens^mais c’eftoient 
trois ou quatre* Et comme ils me 
virent bien auant , ils tournèrent en 
arriéré 2 & s allèrent amufer à prendre 

du 
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du beftail dans des prez. Il faut fçauoir 
quelle eftoit ma deliberation 5 & J e 
veoir fi ie me voulois perdre auec^- 
ceux-là , ou fi ie me votilois fa u uer 
vers les noftres. Le Duc de Pa liane 
m’auoit donné vn turc gris , qui vol' 
loir fur terre, Peftois délibéré de méf- 
ier les cartes là : & n’y voyant aucun 
ordre de Ce fauuer, ie 111e voulois re- 
tirer iufques aux noftres , qui alloient 
droit à, vn chafteau qui tenoit pour le 
Pape ? & y auoit garnifon : & faifois 
eftat de fauuer la plufpart de la eau al- 
iéné. Car il n’y auoit que cinq mille 
iufques au chafteau. Vn trompette 
nous dit deux iours apres , que iamais 
le Duc d’Albe ne vouîuft lai (fer paffèr 
le Seigneur Afcanio de la Corne , pour 
ce qu il n auoit la vn {eu! arquebu- 
zier, que des AUemaos , car tous les 
Espagnols & Italiens eftoient à Tibo- 
îy. Et ainfi me retiray droit à Rome : 

manday à nos gens venir à nous : 

& nous r’alliafmes au pont , qu’eft le 
plus près de Rome 5 où p a fiâmes , 
eftant trois heures de nuiéfc , quand 
nous arriuafmes à Rome. Voilà la for- 
tune que i’eus à cefte re tirade. 

.» T ‘ ^ . , Remon- 

Ne vous nez iamais , capitaines mes fiance 
compagnons , quand vous amuerez*"* 14 ^ - 
Tome II. Z 
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en quelque Heu 5 fi vous eftes tant fok 
peu en doubte , à ce qu’on vous dira % 
car c’eft toufiours îa couftume, quand 
vous arriuez , on vous carefie , oo 
vous- prie de repofer. Ne faites pas 
cela. .Voyez le lieu où vous eftes. Re« 
cognoiffez le tout. Vn des plus grands 
capitaines que l’Empereur euft iamais s 
qui fuft le Seigneur Pefcaire , pour 
s’eftre fié à fon arriuée en vne ville 
d’Italie, fuft prins , & fi auoit trois 
ou quatre mille hommes , qui fuft 
vne grande honte à vn fi grand capi- 
taine. Il en iettoit la faute fur vn au- 
tre , comme îuy mefme m’a dit. Si 
i’en enfle fait ainfi , le Seigneur Fran- 
eifeo nVeuft fait (buftrir vne e (corne , 
& peut eftre perdre la vie. 

Deux nuids apres lefdits Seigneurs 
me baillèrent deux compagnies Ita- 
liennes pour les mener à Beliftre au 
Duc de Somme , qui eft au de là de 
Marin au long de la mer fix ou fept 
mille. le cherninay toute la nuid , 
ayant auec moy les deux compagnies 
du Duc de Paîiane : & commanday 
que nos chenaux euflent repeu dans 
vn’ heure & demie. Le Duc de Som- 
me me voulut arrefter à toute force 
cette nuict-là : mais ie n’y voulus ia- 



mais entendre , car ie penfois bien 
que le Duc d’Albe n’eftoit pas fans 
dp ion s à Rome , veu qu’il y auoit 
tant d’Efpagnols & gens qui tenoient 
le party du Roy d’Efpagne : & me 
mis 5 apres auoir repeu 9 en chemin „ 
qui fnft quarante cinq , ou quarante 
iix mille à aller ou venir : & arriua à 
trois heures de nuid à Rome 3 dont 
bien m’en print. Car deux heures 
anant iour arriuerent fix cens che-* 
u aux 3 & cinq cens arquebuziers à 
dieu al à Marin , trouuerent les 
nouueîles , que i’eftois repaffé. Et voila 
vn’autre fortune qui m’aduint, où il 
ne me fuft pas befoing auoir laiffé 
l’entendement au logis. Or il faut 
que i’en mette par eferit vn autre » 
qui m'arriua fix iours apres : & ne 
fuft-ce que pour faire rire ceux qui 
liront ce liure, & le difeours de tna 
vie. 

Cinq ou fix iours apres ce rencon- 
tre , eftant toufiours le camp du Duc 
d'Albe àTiboly , le Baron de la Garde 
manda à moniteur le Marefchal de 
Stroffi de Ciuitauechia s que s'il luy 
vouloit enuoyer quatre cens arque- 
buziers , qu'il les embarqueroit dans 
les galeres ôc qu 5 il les non defcendre 

Zij 
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à Neptune , qui eft vne place plus 
forte fur le bord de la mer , laquelle 
entre dedans les foffez , & qu’on pour- 
roit brufler les bafteaux que le Duc 
d’Albe y auoit fait amener , pour faire 
vn pont à Oftie , afin de paffer le Ty- 
bre du collé de deçà comme il fit 
anres. Or moniteur le Marefchal m’en 

ï HÇ 

MauAn - laiffit la charge. l’y enuoiay mon fils 
hZpZ.1. Marc-Antoine , & le capitaine Char» 
nechany ry auec les quatre cens arquebuziers , 
ueJua*" lcfqueîs y allèrent par enuie. Et com- 
me ils furent à Ciuitauechia , il les 
embarqua, & les alla defeendre audit 
Neptune. Mais il ne fuft poffible de 
les brufler : car il les auoit mis dans 
le fofle , fte les deffendoient de la for- 
tereffe. Et comme les affaires de la 
guerre font incertaines , il m’aduint 
que le iour mefmes qu’ils arriuerent à 
Neptune , où ils demeurèrent deux 
îours , ie m’allav promener le foit* 
hors de la porte de Rome , qui va à 
Marin , & trouuay vn homme , qui 
venoit de Marin, le luy demanday 
qui il eftoit , il me dit, qu’il eftoit 
rhofpitalier de Marin : cogneus à 
fa langue , qu’il n’eftoit pas italien. 
Ce qu’il me confefla : car il me dit, 
qu’il eftoit François , & qu’il eftoit 
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panure homme 3 reduiél a ceft hofpi- 
tai de Marin. le luy demanday , qui 
eftoit à Marin , il me dit que le matin 
le Sieur Marc-Antoine Colionne y 
eftoit arriué auec fa compagnie de 
cinquante hommes d’armes , n’ayant 
rien auec luy dauantage homme de 
pied ny de cheua^ Les compagnies 
d’hommes d’armes en Italie n’ont 
point d’archers comme les noftres. 

Marin eft audit Marc- Antoine : & Marc An- 
parce que i’auois entendu à Rome qui 
il eftoit , l’on le m’auoit dépeind va 
ieune Seigneur de vingt à vingt deux 
ans , plein de bonne volonté , & riche 
de quatre vingt mil efeus de rente. 
Paliane eftoit à luy 9 que le Pape luy 
auoit ofté , & donné à fon nepueu , 


que l’on appelloit depuis le Duc de 
Paliane. Le tiltre ne luy dura gueres : 
car il la recouura apres. Ayant laide 
cefthofpitallier , il me va en l’entende- 
ment 3 que facilement ie prendrois 
prifonnier ce Seigneur Romain , & PUi[am& 
que (i ie le pouuois attrapper , i’eftois di er f£“ 
riche à iamais : car pour le moins i’en ( j e Mont - 
anrois quatre-vingt mil efeus de ran- i:c ‘ 
çon , qui eftoit fon reuenu d’vn an. 

Ce n’eftoit pas trop. le vais difeourir 
en moy mefmes , que moniieur de la 

Ziij 
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Molle viendroit auec moy, menant 
trois cens arquebuziers feulement , & 
les laifferois à moitié chemin auprès 
d’vne tour, où il y auoit des cabanes 
pour retirer le beftail : car i'auois re- 
cognu le chemin allant & retournant 
a Beliftre, & que ie prendrois le capi- 
taine Ambrofi, Lkùtenant d'vne com- 
pagnie du Duc de Paliane auec vingt- 
cinq chenaux des meilleurs & les plus 
courans de fa compagnie, que i’em- 
'Aureiio prufiterois du Seigneur Àurelio Fre- 
goufe, fon Lieutenant, & fa Cornette 
auec trente-cinq falades feulement des 
meilleurs qu’il euft, & les meilleurs 
chenaux : & que ie laiiferois à vne 
portée d’arquebuzade de M. de h 
Molle tirant vers Marin , le capitaine 
Ambrofi auec les trente-cinq falades , 
&moy ie nfen irois auec celle du 
fleur Aurelio me mettre en embufeade 
auprès de Marin fou b s les vignes , 
vn peu à main gauche du grand che- 
min , & que Penuoyerois iîx falades 
donner l'alarme vn peu douant le iour 
à Marin, & qu’eftant le Sieur Marc- 
Antoine ieune & plein de bonne vo- 
lonté , il ne feroit point de faute de; 
fortir. le faifois eftat , que à point 
nommé il fortiroit au point du iour ÿ 



& que les fix falades l'ameneroient à 
noftre embufcade , & que ie prendrais 
la fuitte auec les fix falades à (à veue , 

& qu’il nie fuiurok à toute bride 
voyant vne cornette , laquelle luy fe- 
roit ioye de la pouuoir prendre , pour 
auoir plus de réputation de fa victoi- 
re. Or comme feus tout cela difcouru 
en mon entendement 5 ie le tenois auffi 
a fleuré , mon prifonnier , comme fi 
ic l’eu fie eu entre mes mains , & m’en 
retournay dans la ville , & parlay au 
Sieur Aureiio , lequel me prefla fou 
Lieutenant & fon Enfeigne auec les 
trente-cinq falades. Pareillement i’en 
parlay à monfieur de la Molle & au 
capitaine Ambrofi. Le Lieutenant du 
Seigneur Aureiio , qui eftoit Grec 5 
s’âppelloit le capitaine Alexis. Nous J) e ?!e ca J^ 
nous aflignafmcs à l’entrée de la nuidt xu Gnu 
à la porte, &c ne voulus rien dire de 
mon entreprife à monfieur le Maref- 
chal, ny à perfonne de ceux que i’a- 
menois 3 iufques à ceque nous fufmes 
hors la ville. Et alors ie tir a y à parc 
monfieur de la Molle &: les capi- 
nes Ambrofi, &c Alexis, & leur dis 
mon entreprife : laquelle ils trouue- 
rent tons trois fort bonne , & en cela 
nous eufmes aufli bon entendement 

Z iv 
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les vns que les autres. Il nous tardait 
que nous n y fufiions. Et eux nie Fai- 
fo km l’entrcprife bien aifée , affer- 
mant les deux, qui le cognoifloient , 
qu’il fortiroit. Et le capitaine Ambrofi 
ayant couru fept mille apres moy , 
nous a fleurant que nous 1 emporte- 
rions & tous fies gens. Et ainfi nous 
nous en allafmes chaque trouppe à 
parc , la mienne toufiours la première.. 
Et comme nous fo foies près de la 
toUÎ A i y îaiffay moniteur de la Molle, 
Sé plus auant derrière la petite cha- 
pdle , le capitaine Ambrofi. Or coin* 
3iie nous fu fines le capitaine Alexis „ 
& moy au fous des vignes près Ma* 
fin il voulut que FEnfieigne menait 
les fix 5 & bailla le drappeau à vn au- 
-tre. le luy baillay vn gentil- homme 
des miens : & nous nous mi finies dans 
.vn mardis, ou l’hytier Feaue croifi- 
& le fié n’en y au? oit point, car 
en autre lieu nous ne nous pouuions 
cacher , Si aînfi s’en allèrent les fix 
dîoïc à la porte de la ville. Et comme 
leiour commança avenir, nous nV 
u * ons P OI * nt nouuelles que nos gens 
eu fient donné l’alarme, le penfois, ou 
bien que le Seigneur Marc- Antoine 
ne vouloir point fortir, ou bien qtui 
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s'en eftoit retourné. Or à main gauche 
de nous , il y auoit vn grand vallon, 
le m’eftois mis fur vn petit haut , où 
il y auoit des pierres eTvne ruyne de 
maifon ,.ou bien de chapelle , 8c con> 
mencay à veoir par de là le vallon fur 
la montée trois ou quatre chenaux * 
lefquels vue fois paffbient , d autres 
fois non. le les monftray au capitaine 
Alexis , qui eftoit plus bas que moy , 
il fift partir deux falades tout au long 
des vignes , où le vallon commen- 
çoit. le n’auois iamais encore ietté les 
yeux dans le vallon, pour ce que le 
iour ne faifoit que commencer à for- 
tir : 8c ie regardons toufiours vers la 
montagne , où fe monftroient ces trois 
ou quatre chenaux à cinquante pas de 
nous. Quand ie tournay ma vctié dans u stem 
le vallon , ie vis trois trouppes de ^ lc M ^ 
gens de cheual : à la première y pou - couure tes 
noie a noir plus de cent chenaux, à™* 
l'autre plus de deux ou trois cens , 8c 
en la grande fept ou huiél cens. Or il 
faut dire la raifon pourquoy ils y 
eftoient : Comme ie Baron de la Garde 
faifoit la defeente de nos gens à Nep- 
tune, ceux de Neptune firent partir 
deux chenaux en pofte vers le Duc 
d’Albe àTiboiy : lequel incontinent 
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defpefcha le Sieur de la Corne auee- 
que douze cens cheuaux & douze en- 
seignes de gens de pied , qui chemi- 
nèrent route la nuiéï. Et vne heure 
deuant le iour il arriua à ce vallon , 
& les gens de pied à la crouppe de la 
montée , ils auoient fait alte là iufques 

*t'T à ce < l ue le fleur Marc-Antoine feroit 

sieur de preft , luy ayant enuoye vingt cinq 

tnfmue. falades > pour le faire monter à che- 
' ual. Et comme ils furent à la porte de 
k ville, ils trouuerent nos fix Soldats 
(l’aube du iour ne Saifoit que com- 
mencer à poindre ) & fe demandèrent 
les vos aux autres, qui viue : & au cry 
ils chargèrent les noftres de telle forte, 
qui! ne fuft poffi'ble , qu'ils repri n- 
ent leur chemin a nous ; & prindrent 

j vers le chemin , qui vient 

de Beliftre a Rome , & au long de h 
plaine Romaine les ch a lièrent iufques 
auprès de Rome : & donnèrent falar- 
me à monfîeur le Marefchal , & à 
toute la ville : & dirent qull n’eftoit 
poiîîble que iene fuiTe prins, 6c tous 
les gens que i’auois auec moy perdus. 
Or comme le capitaine Alexis euft 
rappeiié fes deux cheuaux , nous prif- 
mes la retraite par le chemin , que 
©eus citions venus. Et voila les cent 
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chenaux apres nous , les deux ou trois 
cents apres qui venoient le trot , &r 
les enfeignes des gens de pied ve- 
noient apres le pas , 6c ainfi nous me- 
nèrent fept mille iufques au capitaine 
Àmbrofi , les lances toufiours fur la 
crouppe de nos cheuaux. l’eftois fur Retr*m 
ce cheual turc gris , que le Duc de de Mon§~ 
Paliane m’auoit donné, vn des villes^, 
cheuaux que ie montay iamais , 6c 
qui bondiflbit le mieux vn fofle. Au- 
cune fois ie fautois en chemin dans le 
champ à main droiâe 5 autrefois a* 
main gauche. Quand nous fuyons par 
le grand chemin , le capitaine Alexis 
eftoit toufiours à la queue comme 
moy j &celuy qui portoit la cornette 
deuant. Fallois toufiours parlant aux 
foldats , qu’ils ne s’esbahyflent point , 
ores du cofté de main gauche, ores 
du cofté de main droite. Le plus que 
nous pouuions auoir deuant eux eftoit 
de la longueur de trois ou quatre lan- 
ces. Or le capitaine Ambrofi comme 
nous approchafmes de luy fortit de 
derrière la chappelle : & ie connu n- 
çay à crier , volte , volte , à nos gens , 
qui tournèrent incontinent : 6c tout 
en vn coup , ie leur fis vne cargue 
& les renibarray iufques dans l’autre 
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trouppe : laquelle ayant veu noftre 
embufeade , auoir fait alte pour veoir 
que c’cftoit 5 ôc toutes les deux troup- 
pes fe ferrerent , farfànt femblant de 
fa **/* n0US VOLÎ ^ r ^ re ^ cargue. le cognus 
Montluc. bien , que i’auois fait vn pas de clerc, 
d’auoir fait cefte cargue , & penfay 
vne fois eilre perdu : Mais par bonne 
fortune moniteur de la Molle fe monf- 
tra fur le chemin auec larquebuze- 
rie , qui fut caufe que les ennemis ne 
me firent la cargue 5 ains s'arrefterent. 

Mnfçlies ^î° rs ca phaine Alexis me dit , 
Grecs. Qfjieiii prïmï che n fequitano , fono Greci , 
per che lo b intefi à lore gridi. Me ne va 
à vedere , fe potero ferma r li , per tratener 
mi con effi loro , ce qu’il fift leur de- 
mandant parlera fiance. Et cependant 
ie faifois cheminer monfteur de la 
Molle , & gaignay vne petite delcen- 
te : de lorte que les ennemis ne pou. 
noient plus veoir ce que nous fai lions t 
& leur fis aller gaigner les pilliers 
des acquêt! u es , qui eftoient par là ou 
anciennement les Romains faifioienc 
venir l’eauë à Rome : & de mefme 
commanday aux gens à chenal de les 
fuiure an grand pas. Ainlï s’achemine- 
rent, allant le plus grand pas qu’fis 
pouuoient. Puis ie retournay au Siear 
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Alexis , ayant rafraichy la bouche de 
mon cheual dans vn fofle auprès de 
la tour , lequel ie trouuay apres aulïi 
frais, que s’il n’euft point couru. Or 
comme les deux troupes lurent en- 
fçmble , &: eurent fait alte , la grande 
fift de mefmes alte , & les gens de 
pied pareillement. Le capitaine Alexis 
parloir toufiours à eux. le pouuois 
defcouurir toufiours les noflres : &£ 
comme ie les vis près des acq u edu es , 
ie m’approchay du capitaine Alexis, & 
luy dis , retiriamo fi , capitano , retiriamo 
fi. Iis luy demandèrent, qui les me- 
noir , il me nomma : & commencè- 
rent à faire des exclamations , difans 
qu’en huit ou neuf iours ils m’âuoient 
failli trois fois. C’eft à la retraide de 
Tiboly , &: au retour de Beliftre , & 
à celle heure , dont le capitaine Alexis 
fè rioit d’eux , toufiours fe retirant. 
Or à la départie du capitaine Alexis 
plufieurs d’eux me crièrent , à Dio 
fignor di Montluco , d Dïo : & moy auffi 
ie leur criay , à Dio , d Dio. Et de là 
tournèrent tout court droit à Marin, 
où trouuerent nouuelles , que le Baron 
de la Garde auoit rembarqué nos gens, 
retourné à Ciuitauechia. Le Sei- 
gneur Afcanio me renuoya trois fila- 
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des , que i’auois perdu : mais non les 
cheuaux. Car comme leurs chenaux 
bronchoient , ils tomboient par terre : 
& moy ie fautois en chemin auec mon 
Turc , 8c leur donnois fin* la croupe 
du plat de i'efpée : de forte qu'ils s'en- 
fermoient dans la troupe, il les ren- 
uoya par vn tien trompette , lequel 
nous faifoit rire , parlant de fon maif- 
tre 3 qui difoit , Que s'il euft fçeu 9 
que ie fufle efté en cefte troupe , il 
tn’euft accompagné iufques aux por- 
tes de Rome pour me prendre : mais 
en courant ne demandèrent iamais à 
ces prifbnniers , qui les conduifoit , 
iufques à la fin /que nous fufmes fàu- 
uez. Et me difoit le trompette, que 
fi i’eufle efté prins , il ne me falloir pas 
attoir crainte qu'on m'euft fait defplai- 
fir : car Ion m’euft autant ou plus 
carefle, & honnoré que dans noftre 
camp, Audi peut- on dire , que iamais 
prifonnier n’eft forty de mes mains , 
ou de lieu où i ’euffe puiffance , qui 
fuft mal contant de moy. Cela eft in- 
digne de les efcorcher iufques aux os , 
quand ce font perfonnes d’honneur , 
qui- portent les armes : mefmement 
q?aand ceft vne guerre de Prince à 
Prince , ceft pluftoft vn esbat , qu'vne 
^inimitié. 
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Ainsi ie rrfen retournay à Rome % 

& apres m’eftre defarmé , i’allay trou- 
ver monfieur le Marefchal , monfieur 
le Cardinal CarafFe & le Duc de Pa< 
liane , iefquels ie trouuay enfemble t 
en vn logis à la ville , où ils étoient re- 
venus du Palais faindt Pierre : & me 
commencèrent à dire cous trois , qu’il 
fembloit , que ie me vouluffe perdre 
pour mon plaifir ; & que s’ils euffènt 
Içou ma fortie , ils m’euflent empef- 
ché. Ils voulurent entendre Poccafion 
de mon entreprilè : laquelle ie leur ra- , Le faw 

. ï • o i i • de Mont - 

contay de point en point , oz leur dis j lue apefl. 
que la nuidt en allant , ie tenois aufll af- £ * rire 
feuré prifonnier le Sieur Marc -An- fleur le 
toine , comme i’eftois affeuré de mou ^j?/- 
rir , &z que défia i’auois fait eftat , de Strojfl, 
tirer de fa rançon quatre-vingts mil 
efeus. Ce ifefioit pas trop , de pren- 
dre fon reuenud’vn an , & que i’en 
voulois donner les quarante mil à M. 
de la Molle, aux capitaines , <k aux 
fbldats: & que ie voulois garder les 
autres quarante mil , pour m’achepter 
du bien en France , pour eftre près du 
Roy , car la Gafcogne en eft trop ef- 
loignée , tte. qu’il me fembloit défia 
que i’auois du bien près de Paris : 
de forte que de toute la nuidl , ie ne 
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me peus ofter cette opinion de la terte» 
Eflat de p ^ comme ils entendirent mes talions 3 

4u r JS iis fe mirent à rire fl (on ’ ^ ue ie cr °y 
Marc - qu’ils ne rirent iamais tant pour vn 
Aniotne. cq ^ ( j e ce q Lie i’auois défia fait eftat 

de la prinfe , de la rançon , & d’a- 
chepter terres &c chafteaux. Et mon- 
fleur ie Marefchai quand il vouloit 
gaber , parloit touflours en Italien. 11 
me dit de bonne grâce , Signer , quand o 
che vi andaremo vifitar , far eu voi à noi 
altri tre bona chiera nei caflelli 3 que vole te 
comprare à prejfo Parigi ? 11$ en rirent à 
mes defpens. 

Or eftoient ~ ils fur vue defpefche 
qu’ils faifoient au Roy , &enuoyoiçnt 
deuers fa Maiefté mon fie tir de Porrie- 
res de Prouence , lequel an oit prins fa 
part du rire , & tous ceux qui eftoient 
atiec eux. Et comme il y a des gens , 
qui font fubiets à faire plus de mal 
que bien , il y euft quetqu’vn qui 
efcriuit par la voye de la banque à 
Lyon , comme i’auois perdu toute la 
caualierie du Pape en la plaine Ro- 
maine , & que ie m’en eftois fuy , & 
ne fçauoit-on que i’eftois deuenn. îe 
croy que ce font gens apportez , pour 
faire courir quelque mauuaife non- 
uelle : afin de degoufter nos partifans. 

Cela 
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Cela fu fl: efcric de Lyon par la pofte 
à monfieur le Conneftable* lequel le 
dit au Roy , qui ouit cés nouuelies 
auec beaucoup de defplailïr. Monfieur Fau Jf e 
de Porrieres , qui venoit par le pays à ia Cour 
des Grifons > ne peuft eftre fi toft à la de f ade f- 
Cour que les nouuelies n’y euflent^r * 
couru quatre iours auparauanr. Et Monthc. 
comme monfieur le Marefchal , & les 
autres auaient ry de ma folie 3 le Roy 
reftoit autant mai-contant contre moy, 
difant que c’eftoit la plus grande folie 
que iamais homme entreprint , ayant 
toufiours efté heureux , mais qu’à pre- 
fent i’auois perdu mon heur & ma 
réputation eftant bien mary que cela 
me fuft ad n en u , mefiiies aux portes 
de Rome. Ces nouuelies ne furent fi 
cachées 3 qu’on ne les efcriuit tout in- 
continent en Gafcogne. le vous laifTe 
à penfer comme ie fus accouflré de 
ceux , qui ne m’aimoient gueres : car 
il faut eftre Dieu , pour n’auoir point 
d’ennemis & enuieux , ou bien ne fe 
meiler que de faire fon iardin , ou fon 
vergier. Et comme monfieur de Por- 
rieres fuft arriué , le Roy le fit venir 
en ion cabinet, & apres auoir leu les 
lettres & fa creance > dans lefquelles- 
ne fe parloit rien de cela ^ ny monfieur 
Tome IL A a. 
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de Porrieres n’en parloit au fin Le 
luy dit , Et bien monQeur de Porrie- 
res , Montluc s’y eft-il trouué ? il a 
fait vne belle befogne. Lequel lny ref- 
pondir, qu’il m’auoit laifle à Rome : 
& le Roy luy dit , qu’il fçauoit bien 
que i’auois perdu toute la catiallerie 
du Pape, & que ie m’eftois faune. 
Surquoy montreur de Porrieres fuit 
fort esbahy de ces nouuel les , & luy 
dit , que fi cela eftoit aduenu depuis 
fon partement , qu’il pourroit bien, 
eftre : mais qu’il n’auoit demeuré que; 
neuf iours à venin Sa Maiefté fit re- 
garder combien il y auoit que ces nou- 
uelles eftoient venues : & trouuerent 
qu’il y auoit quatre iours. Alors le 
Roy dit qu’il penfoit que c’eftoit vne 
j&sïm.baye & nouuel les de banquiers : 8c: 
s ièPome*.[ ur ce ji va foouenir à monfieur de: 

nu Roy Porrieres de ma folie : luy dit 5 comme 

t' entre pn~ <j et 5 U ] s j[ m ç COU ta , SifC , le VOUS Vâi$, 
je du flair fl 

ds, Mont- dire que c eit : dequoy vous rirez au- 
tant comme nous auons fait : & luy 
conta toute mon enrreprinfe , & ce 
que i’auois re (pondu à mon. arriuée h, 
meilleurs le Marefchal de Strofli 3 Car- 
dinal Carraffe , & Duc de Paliane , oC 
qu’en leur contanr mon entreprinfe 2 
ik fembloit que ie tenais prifboniex le: 
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feigneur Marc-Antoine , l'argent & 
tout. Et a fleurez vous , qu’à ce qu'on 
médit depuis , on n’auoit veu rire le 
Roy fi fort , il y auoit long-temps , 
Monfieur le Conneftabîe & tous tant 
qu'ils eftoient : 8c me dit-on , que le 
Roy plus de huit iours apres voyant 
Porrieres , lui difoit, Hé bien , Por- 
rieres 5 Monduc a-t-il acheté encores 
ces places autour de Paris ? & ne loy 
en fouvenoit iamais , qu’il n’en rit» Et 
pour ce que i ’efcris en mon îiure , 
que cent ans a, homme n’a efté plus 
heureux, ny mieux fortuné à la guerre* 
que i’ay efïe : regardés donc , fi vous 
le cognoiftrez à ces trois occafions , 
qui me vindrent en huiél ou neuf 
iours Pvne apres l’autre , outre autres 
que vous y trouuerez , d’auoir efchapé: 
fans perte ces dangers qui n eftoient 
pas petits. 

Quelques iours apres le Duc d’Albe 
entendit que monfieur de Guife alloit 
en Italie pour fecourir le Pape 3 qui fut 
caufè 5 qu’il le retira vn peu vers la* 
mer auecques fon camp r 8c puis vint 
affîeger Oftie. Monfieur le Marefchal 
lortit de Rome auecques quelques en- 
iéignes Italiennes, 8c deux d’Allemans, 
&c cinq ou fix de François r 8c vouluü 

A a ij t 
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le Pape qu'il lu y lai (Ta pour (à garde* 
Marc- Antoine mon fils , & le capir 
raine Charry auecques leurs cpmpa- 
*4% gnies. Monfieur le Marefchal s alla 
camper deçà le Tybre vis-à-vis d’Of- 
\ 4 . Aie 5 & là te retrancha. Le Duc d’Ah- 
''y ; : jbe auant qu'il y arriuaft , auoit fait 
; faire fon pont , & Fait vn fort au defiu.t 
j >ig Oftie , du cofté mefm.es où monfieur 
. y'J'e Marefchal seftoit campé. le manr 
„ jà ay à monfieur le Marefchal s’il vou- 
Afloit que ie nfen vinffe deuers luy 
; auecques cinq ou fix enfeignes Italien- 
nes ou Frac coi (es , lequel ne le vouluif.*, 
pour crainte que fentreprinfede Mon- 
taliîn ne fut pas encores du tour défi- 
coiuierte. Et pour ce que monfieur le 
Marefchal auecques les compagnies 
Italiennes de Françoifes qu’il auoit 5 
ii auoit fçcu faire recognoiftre le fort 
des ennemis, veoir s’il y auoit eau s. 
dans le folle ou non 3 & en eftoit de- 
my defefperé, car le Duc d’AIbe sef- 
toit recule ci Oftie , tirant vers le 
Royaume de Naples 5 & n 'auoit 1 aille 
que quatre enfeignes Italiennes dans 
le iort , & quatre dans Oftie , ledit 
Seigneur Marefchal auoit fait forcir de 
I artillerie de Rome pour battre le 
* Qrt 5 & auoit enuoyè prier le Pape 
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lui îaiffer venir mon fils > & le capi- 
taine Charry. Ce qu’il fift à mon grand 
malheur , &' de mon panure fils* 
Comme il Fuft arriué & îe capitaine 
Charry deuant mon fi eu r le Marefchal, 
ledit Sieur fe pkignoit à eux , de n’a- 
noir peu faire recognoiftre le fort à fon 
aife. Le lendemain au foir toucha la Monfiem 
garde à mondit fils , lequel délibéra i e s * ro Ü* 

j \ | j * * a Oflit, 

de venir a bout de ce que les autres 
avoient failiy , & communiqua fon 
deffein au capitaine Charry , & au 
Baron de Beynac, qui eftoit auffi ce 
iour-là en garde. 11 ne faillit pas:. car Marc* 
le lendemain voyant les ennemis for- f e n { lgnoifc 
tir félon leur cou fl □ me pour chercher le / c ^ 
des fafcines , i! les fuiuit & mena bat- 
tant fans crainte des arquebuzades iuf- 
q u es au bord du Gaffe , qu’il recognufl 
suffi fagement & curieufement , corn*- 
me ii c’euft effé quelque vieux capitai- 
ne : mais s’en retournant vne mef- 
chante arquebuzade luy donna dans le 
corps. Toutesfois de fon pied, il fe SabUf- 
pom iufques au logis dudit Seigneur 
Marefchal : parce qu’il difoit qn’auant 
mourir , il luy vouloit rendre compte 
de fon fait. Ledit Sieur Marefchal îe 
fift mettre fur fon lit , far lequel ce 
panure garfon rendant prefque lame * 
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luy die ce qu’il auoit veu , I’aflèurant 
que le foiré eftoit à fec quoy qu’on 
luy euft dit le contraire. Bien toft apres 
$ : a mortà fi rendit famé. Ledit Sieur Marefchal 
enuoya le corps le lendemain à mon- 
Ses bon, fieur le Cardinal d’Armagnac , & à, 
Mome* mon fieur de Lanfac à Rome , lefquels 
le firent auifi honorablement enfeve- 
iir , comme s’il euft efté fils d’un grand 
Prince. Le Pape 3 les* Cardinaux , & 
tout le peuple Romain témoignèrent 
le regret , qu ils au oient de fà mort,. 
Si Dieu me l’euiFe fauué i’en euffe fait 
un grand homme de guerre : car outre- 
qu il eftoit fort vaillant & courageux ,, 
Èo'ù/tnge ic cogne u s tou fi ours en lui de la la» 

d lmoîne] 5 ft 11 * excédait la portée de fion 
aage. Nature luy auoit fait vn peu de 
tort , car il eftoit demeuré petit 5 mais- 
fort & apiié 3 Içs efpaules grofles , an 
refte cloquent & defireux d’appren- 
dre. Monfieur le Marefchal de Code 
sien vie 3 Marc-Antoine eftoit auec 
lui a Mariambourg 3 fi pourra porter 
te moi go âge , s il lui plaift 5 fi quel- 
qu vn controlle ce que i’en eferis , & 
P. ments ^ Et encores qu’il ne fied pas 
len aux peres de louer leurs enfans 9 , 
h e Æ ce que puis qu’il eft mort , & 
qnu y a tant de gens qui eo peuueot' 
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tefmoigner 5 ie ferai excufable , Sc 
digne de pardon. 

■ Or pour executer la charge , que 
Je Roy m’auoit donnée en la Tofcane r 
ie demanday congé au Pape , pour 
m’en aller à Monta] fin , lequel ne 
me le voulufi: donner que pour quinze, 
iours feulement câpres luy auoir fait 
grand’inftance : de me fit iaiiîer mes* 
grands chenaux 5 & tout nion bagage s 
lefqnels monfieur le Marefehal de 
Stroffi Fut contraint faire fortir, difant 
qu’ils eftoient à luy , &c par fes brui- 
teurs mefimes, Monfieur le Cardinal 
d’Armagnac me fit forcir mes mulets 
de coffres auecques fes couuertes , di- 
fant qui! les enuoyoit à la maifon 
d vn autre Cardinal 3 où il alloit quel- 
quefois demeurer douze ou quinze 
iours. Et ainfi ie retiray de Rome tout, 
ce que i’y auois. Pendant le fejour que 
ie fis par de là , fà Sainéteté me fit 
bien ceft honneur de monftrer eui- 
demment à tout le monde ? qu’il auoit 
grand’ fiance en moy. 
x Deflors que ie fus à Montaîfin 2 , 
monfieur de Soubife partit &c s’en alla, 
à Rome, le trouuay que Montaîfin 
efioit comme afïîegé : car à S. Cricou Si 
al y auoit des Allemans; à la grand- 
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Hoftellerie , au deffus de Montaient 
deux arquebuzades il y auoit âuffi 
MonuL des ennemis , & à vn Palais à trois 
fnditdn- arqaebuzades à main gauche pareille* 

cienne - 1 . y n v » 

ment ment y auoit ennemis : oc a vn autre 
anoi P 0 t i rant à Groffette , vn mille près de 
Uttyiik Montalfin , il y en auoit encores. Et 
tout cela fe trouva faifi des ennemis , 
quand la trefue vint. Et ne tenoit le 
Roy rien iufques aux portes de Sienne 
par ce codé là : & croy que cela fut la 
principale caufe que les Siennois eu* 
rent en peu d’eftime monfieur de Sou* 
biiè. Il y a grand' peine à contenter 
les skn* tout le monde z & encores que l’on 

cZuZ" 1 ^ ace ce ( 5 u ’ on P eu£ > tourne va pas 
du fleur comme on fou h ai te , on n’a rien fait. 

I e veux ny acctifer ny ex eu fer 
aufîl du tout. La trefue duroit encores 
entre le Roy & l’Empereur 5 laquelle 
eftoit pour dix ans». Les affaires de ces. 
Princes eftoient fi embrouillées, & 
confufès ? qu’il ne fuft poffible pouvoir 
faire paix. "Voyla pourquoy on fit 
eefte trefue : mais fanais entendu que 
mon fi eu r de Guifè auoit prins congé 
du Roy , & s’en venoit en Italie. Qui 
me fit penfer , que encores que le fe- 
imurs , qu il menoit , fut pour le Pape, 
la trefue feroit rompue aufiî du cofté 
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du Roy 3 8c fis une entreprinfe 3 pour 
aller donner vne efcalade aux Aile— 
mans à faind Cricou , qui eft une pe- 
tite vilote ^ quatre mille près Montai» 
fin : 8c de là voulois aller atraper tous 
les autres lieux , que i'ay nommez, 
le ne fçay fi les Allemans furent aduer- 
tis 3 ou bien s'ils furent commandez 
de fe retirer de là : car quand ie fus 
hors de la ville , deux heures de nuit, 
vn gentil homme Siennois , quiatioit 
fa maifon dans Cricou , lequel iavois 
envoyé là , me vint dire qu'ils eftoient 
partis à l'entrée de la nuid. l’envoyai 
de mefmes fcauoir nouuelles de ceux 
qui eftoient à l'Hoftellerie 8c au Pa- 
lais 3 8c trouuay qu'à la mefme heure 
tout auoit vuidé. Et ainfi nous eu fines 
liberté de fortir vn peu au large iuf- 
ques à l'Altefte , vn chafteau a fiez 
fort 3 à trois mille de Montalfin , 8c 
près du chemin de Sienne. Puis m'en 
allay à GrofTette , où le Colonel Che- 
remon eftoit gouuerneur , lequel fai- 
foi t de ce pays là , tout ainfi que s'il 
fuft efté à luy , ne recognoiflant les 
Siennois. Dequoy ils eftoient defefpe- 
rez : 8c là nous accordafmes , que les 
habirans recognoiftroient la Seigneu- 
rie, 8c non lui, 8c qu'il n 'auoit pas 
Tome IL ' B b 
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en ce pays là plus davantage , que îe 
Roy n’auoit voulu pour lui mefines. 
Et ainfi en peu de iours tout fut chan- 
gé au contentement des Siennois. 
c Le Cardinal Burguos commandoit 
dïLi à Sienne pour le Roy d’Efpagne : & 
Bl ï r z uos auoic entreprinfè fur Montalfin , la- 
liant du quelle il penioit emporter racilement: 
R Zn^l & fe deuoic executer la mefme fep- 
iînnjcu maine , que i’arriuay. Et comme il 
entendit ma venue , il furçoya quel- 
ques iours , pour voir fi rien fe défi 
coutiriroit. Et voyant que rien ne s’efi- 
toit defcouuert, il enucya quérir îe ca- 
pitaine Mantillou Efpagnol , & gou- 
verneur du Port- hercule , pour execu- 
ter l’entreprinfe. En mefme te ms ayant 
enuoyé quelques gens à ch eu al pour 
faire venir des viures , ils le rencontrè- 
rent , & le prindrenc lui & vn fecre- 
taire du Cardinal Burguos 5 & quatre 
ferviteurs , Ôc me les menèrent. Ils 
fe voulaient defFendre , difans , qu'ils 
auoient efté prias contre la trefue , car 
encor il n’y auoit rien de rompu à défi 
couuert. le fis donner fecrettement îâ 
gefne à vn fien feruitéur, lequel dit, 
qu'il penfoit , que le Cardinal Burguos 
auoit mandé fbn maiftre pour executer 
vne entreprinfe , qu'il auoit lur Mon- 
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talfin. Nous ne polluions defcouvrir ce 
qui en pouuoit eflre. Et comme on 
entendit à Sienne îa prinfe du capitaine 
Mantiiiou 3 cela fe commença à diuul- 
guer : de forte qiflvn gentil-homme 
Siennois m enuoya fon feruiteur m’ad- 
uertir du lieu par là où Ton vouloir 
donner fefcalade , 6c vint à la porte 
de îa ville , ne voulant entrer dedans , 
mais feulement qu’il vouloir parlera 
moy. le menay Mefler Hyeronime 
Efpanos^ 6c nous dit le tout : 6c qu’il 
y auoit des foldars François des com- 
pagnies qui eftoient en garnifon , 
qui eftoient de l’intelligence 3 & que 
fi nous cherchions bien les maifons 
prochaines de ceft endroit là , nous 
trouuerions par aduanture les efchel- 
les. Nous donnafmes dix efcus au fer- 
viteur , qui s’en retourna. Mefler 
Hyeronime 3 6c moy aiîafmes fecre- 
tement voir le lieu : 6c croy que i’y 
amenay monfieur de Baflompierrc 
auecques nous , 6c regardafmes que 
la muraille eftoit bien baffe : mais 
qu J il y auoit une tourelle , là où Fon 
mettoit tou fi ours deux fentinelîes , 
lesquelles eftans de l’intelligence 3 l’en- 
treprinfc eftoit facile 3 6c plus que fa- 
cile. Or Mefler Hyeronyme, qui eftoit 

B b ij 
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pour lors du Magiftrat, députa promp- 
tement deux hommes , pour chercher 
les mai fous voifines du lieu : & ne 
tarda trois heures , qu’ils nous appor- 
Efeheiks terent plus d’vne charge de chenal 
? efchelles de corde, les mieux faites , 

trouuçes, -, rr» ' • • .. 

que i euiles encores îamais veues. 
Dans cefte maifon n y habitoit per- 
forme , il y au oit long-temps : mais 
nous cognoiffions bien , qu’il y entroit 
des gens , & autre chofe ne peufmes 
defcouurir. Et lors i’arreftay auec le 
Sergent Maior , qu’il mettroit tous 
les hoirs quatre fèntinelies dans la tou- 
relle , lefqueîles feraient prinfes au 
fort, lecroy que s’il l’euft voulu exé- 
cuter le iour il l’euft peu faire : car 
suffi bien , ou mieux que la nuid , du 
grand palais , où il n’yauoitque trois 
arquebuzades , il ponuoit venir par 
un vallon couuert de petits bois iuf- 
ques auprès de la muraille. Enuiron 
pbebusUn mois apres, un Siennois nommé 
Tun. phebus Turc fe vint adrefter à moi , 
me voulant dire quelque chofe en (e- 
çret. le le fis venir dans ma garde-robe, 
le n’auois rien qu’vne dague au cofté^ 
& comme il entra ie h vis armé de 
iac & manches de mailles : oneques 
en ma vie ie n’ay ven vifiage d’homme 
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plus farouche que le lien. Vne fois 
fauois enuie d’appeler quelqu’vn: mais 
il me difoic toufiours qu’il ne vouloir 
que perfonne entendift fon affaire que 
moy. A la fin ie tn’affèuray , me fen~ 
tant affez fort pour le colleter , s’il 
auoit entreprins de faire quelque mau^ 
nais coup : il me raconta que plufieurs 
fois le Cardinal Burguos l’auoit fait re- 
chercher de tenir la main à vne entre- 
prinfe qu’il auoit fur Montalfin 5 6c 
que par importunité il lui auoit ac- 
cordé , 6c qu’il eftoit allé parler à 
îuy deux fois defguifé , 6c auoit trois 
foldats , qui eftoient de l’intelligence s 
lefquels il lui deuoit nommer , vn 
iour douant ladide execution , 6c 
qu’il la venoit executer , auant que 
Dom Arbre de Sandé fuft arriué, le- 
quel venoit à Sienne , pour comman- 
der les armes : 6c que fi ie voulois il 
meneroit l’entreprinfe fi acortement , 
qu’il me les ameneroit tous entre mes 
mains. Nous arreftafmes que ce feroit 
dans quatre iours 5 6c qu’il s’en retour- 
neroit la nuiéb mefme à Sienne arrefter 
le tout : 6c le fis mettre hors la ville , 
car la porte eftoic défia fermée: 6c du 
matin defpefchay vers le Colonel Cha- 
remon à GrofTette , qu’il fe rendift le 

B b iij 
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iour apres à Pagamegnra , moitié che- 
min de Groftette à Montalfîn. Et ce 
iour mefmes que i’auois defpefché au 
Colonne! , ie fis venir les capitaines 5 
e lui eftoient à Chufe , à Montizel 5 & 
à rHofpitalet prés Fiance : & là les 
fis iurer fur le Crucifix de ne dire rien 
de Pentreprinfe. Et s’en retournèrent 
aprefter leur cas pour eftre prefts 5 
^Hquand ie leur manderois : 6c fis aller 
tremine ma compagnie de cheuaux légers à la 

i“i«: R ° qu r e de Ba!doc lignant d'y tenir 
lue, garnifon , 6c lendemain allay parier 
au Colonnel à Paramegura , & arref- 
tafmes qu’il tiendrok quatre cens ar~ 
quebuzïers prefts. Mon entreprinfe ef~ 
tc.pt , que comme les ennemis donne» 
rolent Fefcalade , le Colonnel Cbere- 
mond viendrait par derrière eux & 
la garnifon de Chufe & Montizel fè 
metrroit entr’eux & le Palais , & ma 
compagnie auftî. le deuois fortir auec 
quatre cens hommes de la ville fur 
\ eux quand ils feroient repouflez : & au 
letour de Pagamegnra, ie trouuay que 
ledit Phebus eftoit de retour , 3c ne 
pada a moy de tout le foir , qui me 
donna maunais foupçon. Le matin il 
me vint dire , que le Cardinal ne vou- 
loir point , que l’affaire s’executaft de 
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quelques iours. Il me menoit de iour 
à autre. A la fin ie &* coofeille de e 
prendre prifonnier , & luy faire dire 
la vérité , d'autant que c eftoit vne 
fourbe pour me trahir , ce que ic ns. 

Et le fis mettre dans vne baffe folie au 
ehafteau , où par mal-heur il trouua 
vne niece de bois ou fer. Or pour ce Htbm 
llfdloit Sieonois « vouloU »oi, f. ££■ 
les Siennois mefmes le pourroient con- 
uertir à dire la venté. Voila pourquoy > 


ie tins l'affaire en quelque longueur. 
Mais cependant auecques cefte piece 
de fer il perça la muraille , & lé fauua 
à Sienne. Et ai ni! ie ne peu s rien faire , 
qui valuft , fur cefte entreprinfe. 11 
fuft plus fin que moy : toutefois ie lu y 
dois cela, qu'il m’a aprins en fait de 
telle importance , de n’efpargner va 
prifonnier , ains en fçauoir foudain la 
vérité. Car fans doute c’eftoit un traî- 


tre. 

Dès que i’arriuay à Montalfin , ie Marlouî 
potirchaffay de faire reuenir au fer f or Sn " u 
uice du Roy le Sieur Marioul de Santa « tourne an 

Fior, & fin Frereie Prieur, lefquels^tj. 
par quelque mai - contentement s’en 
eftoient oftez. Nous eftions fort grands 
am is depuis l’efcarmouche de Sienne: 
enSn ie les gagnay. Ils vindrent à la 

B b iv 
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Cour , où le Roy leur fîft fort bonne 
chere. Sa Maiefté luy donna vue com- 
pagnie de chevaux légers , & au 
Prieur quelque penfion , & fe tindrent 
toufiours depuis auprès de moy, Or 
Dom Arbre de Sandé fifl vne entre- 
prinfe , pour venir prendre Fiance , 
vue petite ville auprès Montizel, que 
i auois fait reparer le mieux que i’auois 
peu , & y auois vne compagnie d’Ita- 
* liens. le baiîlay au Sieur Mariouî nia 
compagnie, & ce qu’il auoit aiTemblé 
de la benne , & partie de celle du 
Comte de Petilane : & l’en noya y à 
Fiance pour retirer la compagnie ita- 
lienne , & l’amener à Montizel où eC- 
toit le capitaine Bartholomé de Feze- 
ro * Quelque lour anant que Dom 
Arbre fortift de Sienne, îe capitaine 
Serres , qui eftoit lieutenant de ma 
compagnie de en eu aux légers , & mon 
parent , auoit combattu à la veue de 
Montaiïin le capitaine Carillon , gou- 
verneur de bon Contient , qui auoit 
atUvC luy dix hommes d’armes de la 
compagnie du Marquis de Pefquiere , 
9 e } peigne de la compagnie menoit 
Aiuit lalades d’vne compagnie de che- 
naux légers, & huit arquebuziers à 
chenal , qui eftoient venus brauer de - 
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liant Montai fin bas au long de la 
plaine devers rHoftellerie 5 lequel ne 
penfoit pas qui! y euft caualerie dans 
Montalfin : Car fien anois enmené ma 
compagnie auecques moy à Groflette: 

& aiiois enuoyé le capitaine Serres 
courir auec dix-huict falades par le 
cofté de main gauche vers Sienne : 6c 
s’eftoient battus auprès de Chufe : de 
forte que les miens en eurent le meil- 
leur, Et au retour le capitaine Serrer 
fe vint repofer vn iour ou deux à Mon- 
talfiLi 5 pour puis apres me venir trou- 
lier à Groffette , & m’en ramener à 
Montalfin, Le capitaine Serres fortit Capital 
auec les dix-hukft falades , deux gen- neSmu, 
tiis hommes Siennois armez de iac 
&z manches , & deux foldats à pied 
qui les fuivirent : &: comme le capi- 
taine Garrigue vid les falades il fie 
voulut retirer , 8c le capitaine 
Serres lui eftoit toufiours en queue. 

Et comme ce capitaine Garrigue 
voulut pafler vn ruifieau eftroit , le 
capitaine Serres le chargea à toute 
bride , 8c les print tous , fiauf vn capi- 
taine qui auoit fa compagnie dans 
Bonconuent. Ces arquebuziers à che- 
uaî eftoient à luy. 11 euft vne arque- 
bufiade à trauers du corps d’vn des 


\ 
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deux arquebuziers , qui eftoient fortis 
auec le capitaine Serres , lequel ils 
auoient fait pafler le ruilfeau , & vît 
autre auec lui , qui l’amenoit deuers 
- intre- Bonconuent : & mourut à rentrée de 
f z>omArM P orte de Eonconuent. le tenois 
h £ e f ur tous ces gens prifonniers à Montalfm, 
ume, j) om Arbre s’achemina droit à Piance 
auecques trois canons & deux coule- 


’éie Gour- 


urines. le me doutay bien qu’il n’ame- 
jneroit pas tant d ? artil!erie pour Fiancer 
car il n’eftoit pas fort pour l’artillerie. 
ht comme le fieur Marioul entendit r 
qu’il eftoit trois mille près de Piance * 
il s’en va au deuant auec toute la ca- 
nal 1er ïe : & commanda au capitaine , 
qui eftoit deuant, qu’il commençait 
a faire Ibrtir (es gens ? pour gaigner 
Montizel , là ou il n’y a que deux 
petits milles. H attaqua 1 elcarmouche 
il forte , & fe méfia fi bien , qu’il 
ne fe peuft apres démefler : & f u ft 
chargé à toute bride de trois trouppes 
e leur cauaîlerie. La il fuft prins douze 
ou quatorze cheuaux légers de ma 
compagnie , dont le capitaine Gonr- 
gués, qui eftoit à la fuittede M. de 
Sroffi , eftoit du nombre : & du Comte 
- etilane , ou du fieur Marioul autant 
ou plus. Or comme il fût ake deuaot 
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Fiance 3 il trouua que le capitaine 
n’auoit pas un homme dehors. Les 
ennemis fuyuoient toujours : & là fe 
rompirent encores quelques lances * 
cependant que ce capitaine faifoit far- 
tir fes gens : & à la fin il fut de nou- 
ueau chargé de toute leur cauallerie: 
& fut contraint: fe retirer à Montîzel. 
Le capitaine Serres , le Baron de 
Ctermon mon nepueu , qui portoit 
ma cornette , fe fauuerent vers l’Hofr 
pitalet. Le capitaine des gens de pied 
perdit la tierce partie de fa compa- 
gnie de ceux qui auoient fait les pa- 
reifeux à fortir , &c lu y fe fauua auec- 
ques fon enfèig ne & fa troupç , qui 
luy demeura: & fift telle au paffage 
cTvn ruifleau , donnant loifir au capi- 
taine Bartholomé de le venir feconrir : 
car c’eftoit à la veue de Montizel , 8 c 
le Sieur Marioul, qu’il retira encore 
de la cauailerie. Voila ce que l’on 
gaigne à aller attaquer vne efcar mou- 
che à la tefte dune arm'éç , comme 
iay dit cy - deuant , & fe vou- 
loir retirer de iour , eftant le plus foi- 
ble. 

Comme Dom Arbre euft demeuré 
trois iours à Piance , il part à l’entrée 
de la nuicl auec les torches : & princ 
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fon chemin au long d’une vallée , ti- 
rant à la Roque de Baldoc. Le Sei- 
gneur Marioul eftoit allé en pofte à 
Rome faire venir quelques falades 3 
qu'on lui auoit promis pour refaire 
fa compagnie. Le Prieur demeura 
auecques moy le foir que Dom Arbre 
partift. Nous e (lions fortis le Prieur & 
moy hors de Montai (in à chenal : & 
comme la nuiél commença à venir , 
nous nous retirafmes , difcourant en 
chemin de ce que Dom Arbre vouloir 
faire de cette greffe artillerie, il me 
tomba en l'entendement , que c'eftoit 
pour aller attaquer la Roque de Bal- 
doc , Jk où il y auoit vn capitaine 
Florentin , que monfieur de Soubife 
y auoit mis , lequel ie foupçonnois 
vn peu , pour ce que les gentils-hom- 
mes Siennois m'auoient dit , qu'ils 
auoient efté aduertis qu'il auoit en- 
voyé deux fois à Florence* En nous 
retirant auprès de la porte de Montal- 
fin ie dis à deux cheuaux légers de 
ma compagnie , qu’ils allaffent def- 
couurir tout au long des coîines d'entre 
Piance & la Roque , & qu'ils n’en 
bougeaffent , qu’il ne fuft la poinéle 
Monfemàn iour. Or quelques iours auant , 
Z iW^ mç>n ^ leur Guifè * qui eftoit venu 
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à Rome , &: délia s’eftoit acheminé 
vers le Royaume de Naples , auoit 
enuoyé quérir Cheremon auec fa com- 
pagnie à la requefte des Siennois , 
qui ne fe pouuoient accorder auecques 
lui : & m'auoit enuoyé monfieur de 
la Molle 5 le capitaine Charry , & trois 
ou quatre autres compagnies. Auffi en 
auoit-il enuoyé quérir de celles que 
fauois. U auoit donné le gouuerne- 
rnent de Groffette à monfieur de la 
Molle. Comme ie fus au liét , voici re- 
uenir les deux cheuaux légers , îef- 
quels me dirent , que Dom Arbre 
marchoit auec les torches au long de 
la vallée , que fai dit , tirant à la Ro- 
que. l’aduertis incontinent le Prieur , 
& montafmes à chenal auec tous ceux 
que nous peufmes recouurer. le com- 
manday au capitaine André Calteaux s 
ne pneu de monfieur le Cardinal de 
Tournon , qu'il marchait auec fa 
compagnie fans bagage à extrefme 
diligence apres moy , & qu'il mar- 
chait par des bois : & luy baillay 
deux gentils-hommes Siennois pour 
le conduire. Cependant i’arriuay vne 
heure deuant iour à la Roque de Bal- 
doc. & comme le iour vint arriua 
André Calteaux auecques fa campa- 
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gnie. A peine fut-il dedans s que les 
pacages furent prins 3 & prindrent les 
guides , qui m’auoient mené , s’en re- 
tournant 3 ôc le fourrier de ma compa- 
gnie 3 par îefquels ils fçeurent 5 que ie 
m’eftois mis dedans. I’enuoyay à Grof- 
fette deux payfans par les bois , efcri» 
uant àM. de la Molle , qu’il s’en al- 
lait ietter en toute diligence dans Mon- 
talfin , & qu’il com mandait en lieute- 
nant de Roy : car ie m’eftois enfermé : 
& voulois deffendre la place, Doni 
Arbre logea fon camp à Auignoo , 
vis à vis de la Roque : & là demeura 
trois iours , plaidant s’il me viendroit 
attaquer ou non, A la fin il print party 
de fe retirer , [cachant à qui il auoic 
affaire , difant , turo a Bios , aquel ca- 
pitan tiens atguns diabolos en fu poder , o ai 
algun trahidor iras nos otros & fi lo puedo 
faher 3 yo tengo de cortar lilos brajfos , y los 
piernes. Mais toutes mes intelligences 
eftoient à fonger , & iour & nuid 
qu’eft ce que ie ferois fi i’eftois à la 
place de mon ennemi. Il a de l’en- 
tendement comme vous , des prati- 
ques comme vous , fongeant à ce 
qu’il fonge fouuént > vous vous ren- 
contrerez & pournoyrez à ce qu’il 
vous brade. Que li vous attendez les 
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effets, vous ferez. fouuent furprins. Il Bon*â- 
faut &£ iour & nuid eftre en ceruelîe , vis f°r 

„ n ri r . un chef . 

fou vent coniiderer que veut taire 
votre ennemi , s'il attaquera cecy ou 
cela. Si i’eftois en fon lieu ie ferois ce- 
cy & cela : & fouuent di (courez - en 
avec vos capitaines : car tel que vous 
eftimez peu 5 a fouuent le meilleur 
aduis. Or Dom Arbre s’en retourna 9 
& fe vint mettre auec fon armée à 
PAlteflTe , qui n’eft qu’à trois mil de 
Montalfîn 5 où voyant fon defTeing 5 
ie m’en retournay, renuoyant mon- 
fieur de la Molle à Groflette. Dom 
Arbre mift trois compagnies dans 
Fiance , deux Italiennes , une dé- 
ni y Efpagnolîe demy Italienne , 

car le gouuerneur qu’il y auoit îaifTe , 
eftoit Efpagnoî , & le Sieur Bartholo- 
mé de Leftephe , nepueu du Sieur 
Cyapin Vitellou , qui auoit vne des 
meilleures des plus fortes compa- 
gnies qui fuft en Italie , tenoit tous 
les prifonniers dans le Palais , lefquds 
pouuoient eftre de cinquante à foi- 
xante. Au bout de quelques iours il 
fe retira à Sienne auec fon camp , s’ef- 
tant toutes fes entreprifes éuanoiiies 
en fumée. L’enfeigne du Marquis de 
Pefquere alioit & venoit pour leur 
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deliu rance en e (change des noftrcs. îl 

Bravenefe moquoit de moy , difant. No fera 

de Dom ^ C } J0 ? ^ v# Fr âmes , 

^0 tenga très Espagnoles 5 7 per eftas bai lus 
jo haure los mm : & ellos non haut an los 
fuos . Le Cardinal Burguos eftoit marri 
de tout cecy , & euft voulu que nous 
euffions laifle aller tous les prifonniers 
d’vn cofté & d’autre: car ie tenois les 
capitaines Mantillou & Carriilou 
gouuerneurs de Porthercule & de 
Bonconuent , & plus de vingt autres » 
là où il y auoit douze Efpagnols na- 
turels, (ans les gouuerneurs. le por- 
tois impatiemment les refponfes qu’il 
me faifoit : & auois prefque toufiours 
nouuelles des noftres qu’il les fai- 
foit mourir de faim : Et moy au 
contraire : Car ie faifois bien trai&er 
les fiens. Sur cette colere ie fis vne en- 


treprinfe pour donner l’efcalade à 
Fiance , car i’auois efté aduerty , que 
le Roy le Roy d’Efpagne auoit baillé Sienne 
d*Efba- au |3 UC Florence , & tout ce qu’il 
sienne tenoit en la Tofcane , & que ledit 
dl no" ^ UC enuo y°it trois de tes compagnies 
mce. à Fiance , & vne compagnie de gens 
à cheual. le preuoyois bien , que s’il 
y mettoit le pied , que nous ne la 
pourrions recouurer fans nous rompre 

auec 
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auec le Duc de Florence. Ce que ie n’a- 
uois iamais voulu faire , afin que M. 
deGuife ne fuft contrainâ: d’affoibîir 
fou camp, pour m’enuoyer fecours. Et 
ainfi ie m’eftois toufiours contenu auec 
le Duc de Florence fans rien gafter* 
11 faut en ces affaires aller prudem- 
ment & fagement : car peu de fubiet 
fert pour rompre l’alliance des Prin- 
ces , ce qui ne fe peut apres reparer. 
Plufieurs icunes fols ont mis pour 
leur indifcretion des Princes en guerre 
fans qu’ils euifent cnuie d’y entrer. 

Le capitaine Fauftau de Peyrouze 
qui eftoit dans Piance , m’auoit dit,, 
qu’il y auoit vn trou à la muraille du 
codé de là où ie deuois venir de Mon- 
ta! lin , qui eftoit par là où fortoient 
les immondicitez de la ville , que 
par ceft endroit là où il y auoit deux, 
murailles , celle de dehors eftoit hors 
d’eichelle , & celle de dedans de qua- 
torze ou quinze degrez. Et comme- 
I on eftoit paiïe par ce trou , il falloir 
paifer le ventre à terre , & dans l’or- 
dure , on iè trouuoit entre deux mu- 
railles. î’auois fait faire vne petite-' 
efcheüe de la hauteur qu’il falloir 
mais elle eftoit foibîe , &: deliée : afin. 

% u ’ e |J e P eu & paifer par ce trou : de 
Tome IL Ce 
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forte que malaifément vn homme fa 
Entre- pouuoit tenir deflus. Il y auoit dans* 

& de Ce P a ° de muraiîle vn baftion au Coin g 

Mont lue. de la ville , que Dom Arbre auoit fait 

acheuer , lequel eftoit allez haut. Et 
entre le trou &c le baftion il y auoit 
vne porte, que les ennemis auoient 
murée de bricque , & ce auecques de 
la terre , fans s’eftre fouciez de la faire 
de meilleure matière, pource qu’ils 
auoient fait par derrière vn rampart 
de terre. I’ordonnay que le Capitaine 
Blacoo auec fa compagnie , & vne 
compagnie d’Italiens , que i’auois fait 
venir de Groflette , & le Baron de 
Germon mon nepueu , auec ma com- 
pagnie & quelques vingt falades de ' 
celle du Comte Petiiano , & trente 
ou quarante Gentils-hommes Sien- 
nois s’en iroient mettre entre Fiance 
& Monte-pulfiane , pour combattre 
les gens du Duc de Florence, qui f o 
venoient mettre dedans. Fauois fait 
venir trois cens hommes de Chufi, que 
le Duc de Somme m’auoit enuoyé y 
lequel s’en eftoit reuenu du camp de 
Mon fieur* de. Guife , pour quelque 
bruit qu’il auoit eu auec le Cardinal 
Càrraffe. Et ceux là deuoient donner 
par le coing de la ville ÿ du cofté do 
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là ou ils venaient : Le capitaine Bar- 
tholomé de Pezero droit à la porte , 
qui venoit de fon codé de Montizel , 
laquelle les ennemis tenoient ouuerte , 
pour fortir & entrer. Ils deuoient met- 
tre le feu à la porte, s’ils pouuoicnt : 

& moy le donnais auec les efchelles 
au baftion , duquel les fodez n’eftoient 
encore faits. Le haut de la porte murée 
flanquait le baftion. Et auec moy i’a- 
uois les deux compagnies , Dabanfon, 

& André Cadeaux, c’eft à fçauoir la ' 
moitié de chacune : car le refte ie 
l’auois laide à Montalfin , & la moi- 
tié de celle du capitaine Luflan , qui 
eftoit à Caftetlotie. Eftant le plus Mort J» 
loing de tous , il fift fi grande diligen- Ca P* iain * 
ce , qu’vne maladie le print par le 
chemin , de forte qu’il fut contraint 
de demeurer à l’Hofpitalet Il m’en- 
uoya fon fils , qui eftoit fon Lieute- 
nant. Ledit capitaine Luflan mourait 
cinq ou lîx iours apres de cefte mala- 
die. Il m’enuoya au fît la moitié delà 
compagnie du capitaine Charry : le- 
quel i’auois laide dans Montalfin à 
fon grand regret , car ie n’auois hom- 
me pour y laiflèr à caufe que le fieur 
Marioul eftoit allé à Rome , & le 
Prieur fon frere eftoit allé iufques à 

/n • - 
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leur raaifon. Bref ie pouuois èuoïr de 
mon collé en tout quatre cens hom- 
mes , & les trois cens qui vindrent 
de Ch u fi , & cent hommes qu’auoit le 
capitaine Barcholomé. Voila tout ce 
que i’auois à l’a {faut. 

Nous anions arrefté tous enfemble 
que les Italiens du Duc de Somme 
{'croient de la partie , lequel Duc défi- 
roit fort de s’y trouuer : mais ie ne le 
voulois mander parce que Chu fi „ 
d'où il eftoit gouuerneur , eftoit de 
Adms grande importance , & auffi que ft 
twxcbefs, i’eftois tué, ie ne voulois pas que les 
places demeuraient fans quelque bon 
chef, qui peuft tenir, iniques à ce 
que Monfieur de Guife euft enuoyê 
homme fuffifant , pour commander la 
pays. Il faut toufiours pouruoir à 
tout, comme fi on deuoit vaincre, & 
dire vaincu. Ainfi vous ne ferez rien- 
mal à propos allant executer vne en- 
treprinfe. Nous auions affigné de nous, 
trouuer deux heures deuant le iour 
chafcun au lien qu’il deuoit combat- 
tre : & deu oient donner les gens du 
Duc de Somme & le capitaine Bar- 
tholomé plufloft que moy ; afin de 
diuertir les forces du codé , où Ba'ttac- 
querois l a place.: pource que le cofté^ 
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ou ie donnois eftoit îà plus fore , à 
caufe du baftion & des flancs de def- 
fus îa porte. La muraille où eftoit le 
trou faifant vn peu du coing. le bail- 
lay la charge de porter Lefchelle aux 
gentils hommes , qui eftoient à ma 
fliitte ? que le Roy payoit : & les 
priay d’entrer par le trou. C’eftoit le 
capitaine la Trappe, qui eft auiour- 
d’hiiy près mon heur l’Admiral , les 
Au fi lions nepueux tous deux de ma 
feue femme , le capitaine Coifeil qui 
porte auiourd’huy mon enfeigne , le 
capitaine la Motte , Cafter Sagrat 
le capitaine Bidonner , le capitaine 
Bourg 5 qui eft en vie , lequel a vne 
compagnie de gens de pied 5 & deux 
ou trois autres : & apres eux vingt 
Italiens 5 que le capitaine Lauftin de 
Peyronie , qui auoit efté rompu au 
forcir de Fiance , auoit amené anee 
luy , tous hommes choifis qui de- 
noient monter l’efchelle , apres que 
les miens fer oient montez. Ledit capb 
raine Ôc vn autre des liens deuoienc 
pafter les premiers par le trou , & 
tirer l’efcfaelle , à caufe qu’il fçauoic ce 
qui eftoit en ce lieu là , & ne faifoient 
pas les miens- I’arriuay à vn quart de 
mil près la ville. Le Baron de Cier- ceux ds 
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FUntê mont & Blacon pafferent outre, & 
attendent s’allerent mettre à vn mil de la ville. 

Muntiuc. lur vn chemin tirant a Montepulha- 
ne : &c comme i eus attendu vne heure 
là , fans attendre que les Italiens com- 
mençalfent comme il auoit efté ordon- 
né 3 cognoiffant que le iour sapro- 
choit 3 i’enuoiay vne de mes guides 
recognoiftre le plus fecrettement qu il 
pourroit faire 5 & mon vallet de charn* 
bre , qui eft encore en vie alla iuf- 
ques à vingt pas du baftion , & n’ouy- 
rent rien dans la ville non plus que 
s’il n y euft eu perfbnne. Vn petit 
chien feulement oyons nous aboyer. 
Ils fçauoient ma venue dés la nuiél ,, 
& m’attendoient ainfi fans faire aucun 

dfuoZr^c - îe ^ eU ^ Lîr Ia ^ er P entin e. le ne 
tue va re- ? eus ^ alre fortie fi fecrettement 

pL encores T ie i>eufre fait fermer ^ por- 
«. tes £roi f «cures auant , qu’il ne (ortie 

quelqu’vn , qui les allait aduertir. Et 

comme ils m’eurent rapporté qu’ils 

n entendaient aucun bruit, i’y voulois 

moy-melmes aller auec eux deux : & 

comme nous fufmes vn peu en auant 

a quinze ou feize pas du baftion , i’a- 

perçeus vn homme à cinq ou fix pas 

t nous 51 U] s ' en aIloj t & baillant , & 
i retiroit vers le baftion ; & croÿ 
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qu’il rentra par ledit baftion , dans 
lequel nous oui finies alors parler : &: 
nous fembla qu’ils parloienr Alleman ? 
mais c’eftoit des Albanois : car le fieur 
Bartholomé de l’Efteffe en auoit en fa 
compagnie : lequel fieur Bartholomé 1 
auoit prins le baftion à deffendre. Et 
comme ie vis que bien toft le iour 
viendroit , ayant perdu l’efperance de 
nos Italiens , lefquels eftoient arriuez 
comme ie (cens depuis. Mais le Duc 
de Somme en auoit baillé la charge à 
quelqu’vn , qui ne vouloir pas mourir 
des premiers , ou bien me vouloir 
faire ceft honneur de me laiiîer don- 
ner le premier comme Lieutenant de 
Roy : mais ceft homme de bien ne le 
faifoit pas par honneur. Le capitaine 
Bartholomé attendoit auffî que les vos 
ou les autres donnaient : & ainfi fur 
ce diîayement ie fus contraint de don- 
ner le premier , car encor qu’à cefte 
fen tin elle perdue & à ce filence ie cog- 
nulle bien que mes gens auoient fenti 
le vent, fi eft-ce que puis que i'auoist 
prins la peine de venir , ie voulois 
tenter fortune. 

Tous ces Gentils-hommes Italiens Efaiade 
Erançois , que i’ay nommez cy ^ 
deifus , prindrent l’efchelle , & nous 


2 if Comm . Æ? J/» i?» M ont lue T 

autres prifmes les autres efchelles i 
pour donner au baftion, le les fis pren- 
dre aux capitaines 3 . Lieifîrenans 3 fer- 
gens 5 caporals , & lancepaffades. Et 
a in fi marchay droit au baftion : & de 
prime arrinée nous fut tiré vne grande 
Ordon- falue d’arquebtiziers : mais pour cela 
% 1 'r de noi1s n’arreftafmes de dreffer nos ef- 
M-onduc. chelles 3 & fauois fait vne ordonnan- 
ce que tous les commiflaires des guer- 
res & des viures, Treforiers Control- 
leurs euffent à auoir de grands che- 
naux & armes 3 car ces gens ont tou- 
fiours argent 3 lefquels i’amenois tou- 
11 oui & a tiec moy fous nia cornette 3 . 
pour faire troupe & parade, & trom- 
per l’ennemi. Monfieur de Guife auoit 
enuoyé monfieur de Malaffife , qui e ft 
auiourd’huy Seigneur de Roiffi , pour 
eitre fuperintendanr des finances, le 
iuy donnay vn chenal Turc : fi i’ en 
auois maintenant vrî femblable ie ne 
le donnerais pour cinq cens efeus. Il 
me rendu fort mal ce plaifir , & de 
amittequeie lùy permis , car i! fit 

m,ft en !a mauuaife 
•r c ■ . ? nion fieur de Guife , comme 

iljau b.en aniourd'huy auecla Roy- 

peut , comme l’on m’a 
de la Cour. Auffi i e m ’en fuis 
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bien apperçcu , & voudrais que Dieu 
mVuft fait la grâce de faire fouuenir 
à !a Royne , quel feruiteur ie loy fuis s 
& quel i’ay efté le paffé, là où les 
occafions fe font prefentées , & les 
plus grandes que iamais Royne fc 
trouuaft fur les bras : & fa Mai efté 
cognoiftroitjqifil nefaudroit pas qu’el- 
le creuft legerement mes ennemis , & 
ceux qui ne luy ont fait , ny ne feront 
iamais tant de feruices , que ie luy ay 
fait. Mais ie prendray patience attec 
Dieu , ayant ma confidence nette de 
cela , & de toutes autres chofes con- 
cernant le feruice du Roy & de la cou- 
ronne. Pour lors ie n’auois rien def- LeSkm 
couuert des menées dudit fleur dcf^ a j e 
Malaffife, qui pourchaffoit , que mon* xoijft m 
Oeur de Guife m’appellaft auprès de Ttt f cane * 
luy , & qu’il bail la ft ma charge à 
monfteur de la Molle. Car il auoit 
opinion qu'eux deux enfemble manie- 
raient mieux les affaires que moy , & 
à leur profit. le ne veux point icy 
mettre les raifons 3 pource que l’on 
pourrait dire , que c’eft pour l’inimitié 
qui! me porte, & moy par confe- 
quent à luy f qui fuis mal endurant & Comlull 
qui porterais volontiers en ma deuifie , U*# JL 
ü lc n ’ en auois vne autre, ce 
Tome II. O d 
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de la maifon de Candalle portoit , Qui 
iri ay mer a , zV r djntcfdy » Mais il y a beau- 
coup de gens de bien 5 qui fonc enco- 
res en vie 5 qui fçauent l’occafion , & 
s’ils la difoient elle ne feroit guère à 
fon aduantage. 

Mais pour laiflfer ces propos ne me 
fondant pas fort qu’il me vueille mal 
ou bien , ie le laiffay auecque le capi- 
taine Charry , combien qu’il fïft gran- 
de inftance de vouloir venir auec moy : 
niais ie faifois eftat que luy e liant dans 
la ville , file mou roi s > ayderoit fort 
les ciroyens afin de ne perdre cœur 
attendant celuy que Moniteur de Guy- 
fe y enuoyerok , car il eft homme 
d’entendement & perfuafif. Pour re- 
uenir à mes Threforiers & commis ie 
les fis rondoyer autour de la ville en 
courant , ( ils font plus propres à faire 
peur que mal ) pour par ce moyen 
diuertir les habitans d’vn lieu à l’au- 
tre. Or nous donnafmes l’efcalade tous 

tfcbeiks en camifades , & furent nos gens par 

rompues. tro j s f Q j s re p OU flT ez ? & HOS efchdîeS 

rompues , fauf vne ou deux. Il faut 
dire à quoy ferait la prinfè du trou. 
Tous entrèrent par dedans iceluy Tvn 
apres l’autre. Et comme ils eurent 
dreffé lefchelle à la petite muraille* 
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pour entrer dans la ville 5 les Gentils- 
hommes miens montèrent 3 & de def- 
fus îa muraille en hors fe iettent fur 
vn fumier. Et eom me le capi taine Faut 
tin & fes vingt hommes virent les n ou- 
tres dedans 3 ils fe voulurent hafter de 
monter & chargèrent tant Fefchelle 
qu’elle rompift. Soutient ces ardeurs 
inconfiderées perdent les entreprinfes. 

Le trou eftoit à quatre ou cinq pas 
de îa porte murée , Sc les ennemis qui 
eftoient fur icelle ne s’attendoient à 
autre chofe , qu’à tirer aux noftres , 
qui donnoient l’efcalade au baftion : &c 
tournant le dos aux noftres du trou , ils 
n’entendirent iamais aucune chofè de 
l’entrée de nos gens. Les Italiens s’ef- 
fiyerent de racouftrer l’efchelle auec 
des ceintures, mais il n’y eut ordre. 

Ils furent contraints s 9 en fortir par le 
mefme trou. Et me vint dire le capi- 
taine Fauftin la mal-fortune de tous 
mes gens : & me voyla en defefpoir , 
voyant que pour penfer recouurer 
ceux qui eftoient prifonniers dans la 
ville , i’auois efté fi malheureux de 
perdre tous les Gentils-hommes de 
ma fuite : & commençay à ioüer à la 
ddèfperade. Le iour eftoit défia 3 & le Les ^ ra ^ 
foieil parroiffoic à fou leuer , & tous 

D d i) 
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nos gens repouflez derrière des mu^ 
railles , qu’il y auoit. Et en mefme 
temps le capitaine Bartholomé me 
manda qu’ils eftoient auffi tous de fou 
collé repouffez. le me jettay lors à 
terre , car ie n’eftois encor defeendu , 
& affemblay tous les capitaines, fauf 
Auanfon fils de monfieur d’Auanfon , 
oui auoit efté ambaffadeur à Rome , 
qui fuft bleffé d’vne arquebuzade à la 
main. Et là ie commençay à leur re- 
monftrer , que ie n’eftois pas venu 
que pour prendre la ville , ou creuer , 
&que ie leur monftrerois le chemin , 
Propos du s’ils me vouloient fuiure : que refolu- 
fiem' de ment ie tournerois la tefte contre ceux 
œnxfiens. qui reroient les retirs , oc en tuerois 
tant qu’il s’en trouueroit deuant moy. 
Allons donc mes amis, leur dis-je, 
fuyuez voftre Capitaine, & vous ver- 
rez , que nous aurons de l’honneur» 
Lors ie baiffois la tefte ayant l’efpée 
en la main , & mon page qui portoit 
mon halebarde auprès de moy tirant 
droit à la porte, l’auois douze Suiffes 
de ma garde qui me fuiuirent, auflî 
Fn chef fit tout le refte. Et cogneus bien à celle 
^ eure & > comme i’ay fait d’autres fois , 
qu’eft-ce que peut le chef, quand il 
Ib met deuant , monftrant le chemin 
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aux autres. le me mis deflous leurpor 
te , ou trois ou quatre hommes pou- 
noient demeurer à couuert des flancs 
du baftion. Les ennemis , qui eftoient 
fur la porte , tiroient à grands coups 
de pierres fur nos gens. Les SuifTes 
auecques leurs halebardes faifoient 
leur deuoir contre cefte muraille de 
bricque. Fauois l’efpée à la main gau- 
che j 6c la dague à la droite : & auec- 
ques la dague ie brifbis & cou pois la 
bricque. Et comme nous eufmes fait vm 
trou 5 dans lequel ie pouuois mettre 
le bras 3 ie baillay mon efpée & ma 
dague au capitaine de mes Suifîes t 
& mis mes deux bras dedans. La mu- 
raille neftoit que de fefpefleur feule- 
ment d >ne bricque : 8c y auoit encore 
bien peu de terre , car c’eftoit comme 
vne muraille feche. Et comme auec- 
ques les mains feus trouue le bord de 
la muraille 6c efpefleur d’icelle , ie 
tiray à moy la muraille de telle roi- 
deur que tout le deiïlis d’icelle tomba 
fur moy , 6c me couurit tout , de ma- 
niéré qu’il falluft que le capitaine de 
ma garde me tiraft de deffoubs la bri- 
que 3 6c me releuaft. Et tout inconti- 
nent auecques les hallebardes acheuaf- 
mes de la mettre par terre. Ils n’a- 

Dd iij 
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noient pas acheué la terraffe qiills 
* auoient mis derrière cefte porte ; & 
s'en falloitenuirondeuxpiedsj qu'elle 
ne ioignit au haut de Tare. Là me 
furent tuez deux Suifles ? & le capi- 
taine blefle d’vne arquebuzade à la 
cuifïe , 6c quatorze ou quinze folda ts 
'djjautaum orts ou bleflez. le fai foi s encore 
afnoti. c i onner âüX enfeignes laffaut au ba(- 

tion auec les deux efeheiles 3 qui n'ef- 
toienr pas rompues : mais pour cela 
des flancs du bâillon ils ne cefloienc 
de tirer. Or du baftion à la porte , ou 
ie combattois 3 il n’y auoic pas plus de 
trente pas. îe criay aux fbldats , qu'ils 
m'aîîaflent chercher les efeheiles , qui 
eftoient rompues contre le baftion 9 
&c que les plus courtes feroient les 
meilleures: car la hauteur du terrain 
n’eftoit pas plus que de deux aulnes , 
ny encore 3 ce croy ie , de tant. Et 
tout incontinent ie les dreflay cofte à 
colle, & mis vn arquebuzier fur vne 
efcheîle , 6c moy fur l'autre , 6c trois 
1 vn apres l'autre apres le fbldat pre» 
mier , & deux de mes Suifles apres 
ces trois-la. le dis à celuy qui efloit 
deuant , &qui montoit le premier, 
que tout à vn coup il fe dreflaft, 6c 
quil tiraft vne arquebuzade dedans». 



Ce qu’il fit : & comme il tira , ie le 
prins par la fourrure de fes chauffes , 

& le poufîay dedans. le luy fis faire 
vn fault , où il n’auoit penfé. Les deux 
efchelles fe touchoient. le commen- 
cay à crier à ceux qui eftoient deffus^J, 
f autre , & les pouffer , leur difant , 
fautez foldats , ie me ietteray apres 
vous dedans : & pouffe celuy-là &: 
l’autre apres , & l'autre encore. Et 
comme ils eftoient tombez dedans , 
celuy qui fe pouuoit releuer , mettoit 
la main à l’efpée. Mes deux Suifles fe 
ietterent apres. Et alors ie fautay a 
terre de noltre cofté , & recommen- 
çay à crier , pouffez capitaines , pouf- 
fez capitaines , nous Tommes dedans. 

Et les voyla les vns apres les autres fe 
ietter à coup perdu là dedans. Les 
gentils hommes miens , qui eftoient 
entrez par le trou , auoient efté ap- 
perçeus fur la pointe du iour , & char- 
gez : & auoient gaigné .vne maifbn , 
la porte de laquelle ils deffendoient. 

Ce qui me fit vn grand bien : car vne 
partie de ceux qui gardoient la porte * 
y eftoient courus , ne penfant iamais 
qu’il fuft poftîble , que i’ent rafle par 
là. Et comme les ennemis qui don-* 
noient rafiau t aux gentils-hommes > 

Dd iv 
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Pnnftd' entendirent le cry de France , France 5 
u wil '- derrière eux , ils les abandonnèrent! 
& voulurent courir à la porte : les 
gentils- hommes forcent apres eux , 
lefqueis entendant le mefme cry de 
France , France , ils cogneurent que 
nos gens eftoient dedans. Et de for- 
tune ils furent mis au milieu de nos 
deux trouppes , & là tous tuez. Or 
apres en mefme inftanc que ceux-là 
furent tuez , vint vne Enfeigne des 
leurs ^ qui eftoit à la place , courant 
oroit à la porte : & les gentils- hom- 
mes de ma fuirte eftoient défia râliez 
aiiecqties ceux qui entroient. Ladite 
enseigne trou u a bien à qui parler , & 
es accouftrerent comme les autres* 
t en me (ni es temps que nos gens en- 
troient 5 ie leur criay, qu’ils donnai 
ient la IFaut au baftion par dedans h 
ville , ce qu’ils firent : Mais ils y trou» 
u oient vne bien grande refifhnce , à 
capiC que la plufpart de la compagnie 
des gens de chenal eftoit dedans qui 
combatcoient à merueilles. 

Or comme le cœur croift aux hom- 
mes , qui fe voient en efperance de 
vnftoire , de n oublier rien de leur de- 

ï? 01r a ° îen & furieufement affàillir. 
Les ayant encouragez ie laifle la porte , 


; A 


i 


Livre Quatrième. ^ 32 J 

& cours aux enfeignes qui eftoient 
fur les efchelles du baftion : §£ leur 
crie 3 que tous nos gens eftoient de- 
dans , & qu’ils fe iettaffent à corps 
perdu dans le baftion. Ce qu’ils firent. 
Et pour lors n’y trouuerent pas la re- 
li flan ce telle qu’ils cuidoient , pource 
que nos gens les tenoient de fi court 5 
qu’ils ne pouuoient refpondre dedans 
& dehors. Et comme ie vis les enfei- 
gnes dedans 3 ie remonte à chenal , & 
auecques les Commiil aires & Trefo- 
riers m’en allay au long des murail- 
les : & tous ceux qui fautoient.par 
deftus pour fe fauuer , ie les failbis 
tuer. Et pour reuenir à nos premiers 
prifonniers ? nos gens exécutèrent iuf- 
ques â la place y où il s trouuerent le 
fieur Bartholomé de l’Eftephe auec le 
demeurant de fa compagnie^ lequel 
ne fit pas grand’ deffence. Car défia 
nos gens ccuroient tout au long des 
rues de la ville , & me finement au 
long des murailles d’icelle. Les Ita- 
liens vindrent entrer par la muraille , 
qui n’eftoit pas trop haute , & s ay- 
doient les vns aux autres. Le capi- 
taine Bartholomé de Pezero aiioiü 
bien mis le feu à la porte 5 comme 
il auoit promis ? mais il y fuft bleffé 
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d’vne arquebuzade par les felFes , 
n’y auoit ordre d’entrer par là', à 
caufe du grand feu , qui eftoic’en 
scelle porte. On auoit baillé dix huiâ 
ou vingt Efpagnols pour la garde des 
priionniers, qui eftoient dans le Pa- 
lais, en nombre de cinquante ou foi- 
xante : & les auoient attachez deux à 

Pufon- r? UX 3 comme >! s me dirent puis apres. 
tiers fe - c en melrne ïnftant qu’ils entendi- 
rent le cry de France , France , Fran- 
ce en k place, à laquelle le Palais 
eit Joignant , ils commancerent à fe 
fecouer les vns & les autres , & me f_ 
mes Je capitaine Gourgue , qui fe 
deflia le premier. Et s’eft ans deftachez 
k mirent de «Ile furie r„ 
les auoienr en garde , qu'auec leur, 

;™ f " KS J. à “-PS de pierre , 

& le f “T"" J |C ,iM '* P'»W 
r Ie fur P Ius tmdrent priionniers & 

dehmanre l rem a r ec CUX ’ Ec voiîa la 
ï anC % heUreufc 3 & n °n efperée 
de nos prifonniers, * 

futlS nCe ? ant n refte f Ç^'0ir , quelle 

;Z du commandement que i’a- 
hois bai ie au Baron de Clermon , & 

du D,î ^ n pf l3COn - Les compagnies 

cheu^ Vft 1 °/ enCe 3 de P ied & de 
cheual eftoient forties de Monte- por- 


Livre Quatrième, 525 

tiano 5 & s'en vindrent à Piance 3 n y 
ayant que trois mille de l’vn à l’autre. 

Et comme ils furent à moitié chemin > 

& qu ils entendirent l’arquebuzerie * 
enuoyerent fix chenaux courir tout 
au long du chemin , pour fçauoir que 
c eftoit. Les trois donnèrent dans no- 
lire embufcade ? & furent prins : Ô£ 
les trois autres fe fauuerent , qui fi- 
rent tourner en arriéré leurs gens plus 
vifte que le pas : de forte que le Baron 
de Clermon & le capitaine Blacon ne 
les peurent combattre. En ladite fac- frhfede 
tion & prinfe de ville , le Sieur Bar- B ^ th d f* 
tholomé de LEftephe , fon lieutenant , nfak* 
& fon enfeigne furent prins , le Gou- 
uerneur qui eftoit Eipagnol auffi 1 tou* 
tesfois fon enfeigne fut tué. Le capi- 
taipe Piftoye, lequel on appelloit ainfi, 
pour ce qu’il eftoit de Piftoye , fon 
Lieutenant , &fon Enfeigne pareille- 
ment furent prias , enfemble le Lieu- 
tenant & FEn feigne d’vn capitaine 
Italien qui s’appelloit Aldet Pîacit* 
qui eftoit Siennois : lequel eftoit party 
deux iours devant pour aller pour- 
chafter leur payement , auant qu iïs 
fortifient de la ville. 

Et voila l’execution de Fefcalade 
de Piance qui fut la nuiâ de S. Pierre * 
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& de laquelle on a fait depuis en cl 
fi grand cas par toute l'Italie. Tous 
les capitaines & lôldats Italiens & 
François difoient 3 que i’auois prins 
moy feul la ville , & non eux. Et 
que fi ie n’eufle fait ce que le fis , & 
fans la hardieflè & refolution , en la- 
quelle ils me virent , ils ne fe fulfent 
Jamais plus approchez des murailles , 
en ayant efte repouflez par trois fois 
len viuement. Et fi Dieu eùft voulu 
permettre que les gens que le Duc de 
Florence enuoyoit de Monte-puîfiano 
a 1 lance, fulfent partis vn’heure plu- 
, , ’ ds n’euflènt point entendu par 

le chemin Je bruit de mon arquebu 
zene : de forte qu’ils fulfent tombez 
dans la trouppe que menoienr lefdits 
capitaine Blacon , & le Baron dealer- 
r > /eiquels eftoient auffi bien en 
camifade comme le refte de mes gens , 
& les enflent aifement deffaits & tail- 
“ e n n , piec «' incontinent qu’ils 

», '& “; e ‘^ rentl e rapport q„e Surfirent 

* T tourné qU ' r ftoient échappez , ils 
tournèrent vifage & f c mirem en def- 

route tirant le chemin de Monte-nu l- 

W le lailfay dedans pour coT- 

eftô r er ! e Ca P ltaine Fauftin , qui y 
auparauant 3 & auoic encore s 
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cinquante ou foixante foldats de fa 
compagnie , lefquels le capitaine Barv 
tholomé Pezero luy anoit tou flou rs 
gardez. Et lûy prella encore-s le ca- 
pitaine Bartholomé fon Lieutenant , 
avecques cent foldats de fa compa- 
gnie : & fur ie midy , comme ie mon- 
tois à chenal pour m’en retourner à 
Montai fm , & que ie r enuoyois cha- 
cun en fa garnilon , les capitaines auec 
leurs Lieutenans & Enfeignes me me- 
nèrent cent ou fix v ingts chenaux de 
fcruice , qui auoient effié gaignez en 
celle fadion , outre les courtaux &c 
mulets 5 me priant d’en prendre ceux 
que bon me fembleroit. Et entre au- 
tres le capitaine la Trape me pria 
prendre vn courfier de Naples , le 
plus beau & le meilleur chenal qui 
fiift en Italie, le n’en acceptay de tous 
ceux qui me furent offerts , que celuy 
du capitaine la Trape. Lequel depuis 
monfieur de Guife m’enuoya deman- 
der , & le luy donnay, l’arriuay à 
Montalfin auecques la moitié feule- 
ment des trois compagnies des gens à 
pied , que i’auois amenés , apres lef* 
quels ie faifois marcher tous les capi- 
taines prifonniers , $£ quelque peu de 
foldats auffi prifonniers : car il ne s en 
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fauua pas beaucoup. Apres les prifon- 
niers, ie marchois, tk tous nos capi- 
taines auec leurs enfeignes delplyées : 
J Retour à & derrière moy les gentils-hommes 
fo° ntaL de ma fuitte portoient la cornette de 
gens à cheual , & les trois enfeignes 
gaignées. Et apres toute l’infanterie » 
marchoit le Baron de Clermon auec- 
ques ma compagnie & les gentils- 
hommes Siennois , qui eftoient tous 
a cheual derrière. Et croy qu’il ne de- 
meura homme ny femme dedans la 
ville : car tous fortoient dehors pour 
me veoir entrer , faufle capitaine du 
peuple , le confeil & le magiftrat 
vers Iefquels i’auois enuoyé pour les 

prier de ne bouger du Palais Jaü de! 

uant duquel i’allay defeendre. Et en- 
may dedans iceluy armé , lefdites en- 
ieignes gaignées deuant. & leur fis en- 
tendre au commencement en peu de 
mots , de quels moyens il m’auoit fal- 
! u a y. dc I E°" r venir à bout d’vne en- 
kS fe fi . ha S rdeufe = & comment 

h>n i 1 Cfte Pnnfe ’ & co gneus 
bien a leur contenance qu’ils auoienc 

en admiration vne telle execution. 

Puis les exhortay de continuer en la 

dehte qu ils auqientpromifeauRoy, 

& ne P £rdre point l’efperance de re- 
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couurer leur liberté & ville capifalle* 
leur ayant Dieu monftré & tefmoigné 
par vne fi bonne & heuretife iournée , 
qu’il ne les vouloir perdre ny abandon- 
ner 3 & moins ceux qui combattoient 
pour eux. Et pour les affeurer que le 
portois les armes pour leurs vies 5 & 
pour le recouuremeet de leur patrie 
je leur donnay la cornette des gens de 
cheual , & les trois enfeignes gaignées* 
Jefquelles 3 apres m’auoir remercié & 
lotie 3 plus qu’ils ne firent jamais 
homme , ils les mirent à rnefme infta ne 
dans la grandTalle du Palais toutes 
defpliées. Ce qui n’amoindrift pas la 
réputation que i’auois acquife 5 Toit 
parmy eux , foit à Rome u. & par tout 
ailleurs , où les nouvelles de celle 
entreprinfe & execution coururent» 
Depuis ne fe prefenra aucune oc- 
cation qui mérité eilre efcrite 3 fauf 
deux 3 qui fut , que Dom Arbre alla 
affieger Chuzy , que le capitaine Mo- si dt 
ret Calabres , qui eftoit à Montepef- cbw^. 
cayo 3 auoit defrobée par intelligence 
aux ennemis. Ledit Dom Arbre y 
auoit trente enfeignes de gens de pieci 
deuant , &c trois canons , fix cens 
cheuaux. le partis de Montaifin vn 
peu apres midy 5 auecques cinq en- 
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feignes , & enuiron quatre vingts ou 
cent chenaux** & arriuay à Monte- 
pefcayo fur le point du iour : & là 
fis accouftrer de petits facs pour por- 
ter de la poudre , iufques au nombre 
de vingt , y pouuant auoir en tout 
trois cens hures. De Mon te pefcayo à 
Chuzy y a fix mille. L’artillerie ne 
leur eftoit pas encores arriuée , mais 
elle arriva le matin que ien partis: 
& fur le midy ie partis de Montepef- 
cayo , & m’en allay camper vis à 
vis de leur camp , a un quart de mil , 
Sc autant de la ville , car ils eftoient 
campez déliant t & ne me vindrent 
oneques recognoiftre. La place ne 
vaîlpit rien, car nous n’auions pas eu 
loifir de la fortifier. & à l’entrée de h 
nuiél ie prins le Lieutenant du capi- 
taine Auanfon nommé faiod Génies 5 
auecques trente picquiers & trente 
arquebuziers , que ie voulus hazar- 
cer , veoir fi i au ois moyen de la fau- 
ve^ Et parce qu’il y auoit un petit 
ruiLcau , qui ne contenoic trois pas 
entre eux & moy , ie fis aller ledit 
lainct Génies , & le capitaine Charry 
auec cent arquebuziers pour P ac- 
compagner : & moy par le cofté du 
camp, ie leur allay donner Pailarmc 

auecque 
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auecque les gens à cheual & cent 
arquebuziers. Saind Genies entra 
auecque la poudre 3 & tous les fol- 
dats , fauf quatre ou cinq picquiers. 

Et toute la nuiâ ie les tins en alarme , 
pour leur donner à penfer que le ma- 
tin ie me repoferois : & que m’ayant 
recognu , ils me viendroient comba- 
tte , veu que ie n’auois autres forces , 
que cinq enfeignes. Et fans repofèr 
aucunement , fans fonner tabourin 
ny trompette , ie commençay à me 
retirer au long des bois 5 & prins mon 
chemin droit à Montai fin : & fis dou- 
ze mille fans repofer. Et auprès d’vu 
ruifieau , ie fis alte , où tous à pied 
& à cheual repeuffnes des vin res que 
i’auois fait apporter fur des afnes : où 
ne demeuray pas vn’heure & demie 
pour m’acheminer droit à Montai fin. 

Or le iour que ie partis de là entiiron 
midy , ils mirent leur artillerie en 
eftat , fans pouuoir faire batterie au- 
cune iufques au lendemain matin. 

Le j iour mefme que i’eftois parti 
de deuant Chuzy , i’arriuay le foir '% lAue ïï e ' 
Montai lin , là où il y auolt trente 
mille 5 & toute la nuid ie fis appref- 
ter vn canon ck yne grand’couleurine s 
que nous auions. Et enuiron neuf heu- 
Terne II, E c 
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res ie m’en allay battre l’Altefie , qui 
eft entre Bonconuent & Montalfin 3 
vn cfaafteau fort. Et le battis par la 
porte * où ils Pauoient le moins r em- 
paré. Et fur le foir fe rendirent la vie 
Emue feulement. Il y auoit foixante 
foldats. Puis lendemain matin i allay 
prendre trois ou quatre chafteaux qu’il 
y auoit autour de là-,. qui nettoient 
pas forts 3 & fe conferuoient à la 
faneur de la forterefie de l’Alceflè.. 
De tout ce iour l’artillerie ne bougea 
de rAkeife. Cependant ie prins les 
chafteaux. On me confeilloit d aller 
battre Bonconuent. le l’allay reco- 
gooiftre , & fis faire des gabions, 
promptement là deuant, faifànt fem- 
blanc de l’affieger. Ce que ie fai fois 
pour diuertir Dom Arbre à ne tirer 
plus outre : car ie craignois , qu’a- 
près qu’il auroit prins Chnzy 5 ce que 
le penfois bien qu’il feroit , il allait 
affieger Montepefoaillo , où eftoit le ! 
capitaine Moret , & deux ou trois au- 
tres places qui fe conferuoient à la fa- 
neur de Montepefcaillo : & le iour 
que ie faifois femblant d’aftieger Bon- 
conuent 3 i’enuoiay le Sieur Marioui 
de Santa-Fior 3 le capitaine Serres ,, 
mon Lieutenant, & le Baron de Cler- 
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mon , mon Enfeigne , courir iufques 
deuant Sienne. Ils rencontrèrent vne 
compagnie de gens de pied , qui eftoit 
fortie de Sienne pour s'aller mettre en 
deux chafteaux qui eftoient près de 
ceux que i'auois prias , laquelle ils De jj aît m 
taillèrent toute en pièces , fauf le ca des Sien • 
pitaine , & le lieutenant & l'enfeigne * rms ' 
qui fe fauuerent à chenal. Tout cecy 
fut fait en trois leurs , comptant de- 
puis le iour que ie partis de deuant 
Chuzy. L'alarme fut fi grande à Sien- 
ne de cette deffaitte 3 que ie Cardi- 
nal Burguos manda en diligence à 
Dom Arbre , qu’il laiflaft tout , pour 
retourner à Sienne , & qu'il craignoit 
que les Siennois fe reuoltaflent 5 & 
qu'ils me miffent dedans ? veu l’ami- 
tié que les citoyens me portaient. Et 
fi ceux de Chuzy codent peu tenir 
vn iour dauantage , il les abandon- 
noit : mais le deuxiefme iour apres 
auoir fait vne grand'breche , car la 
muraille ne valloit rien , & n'y au oit: 
gueres de gens , ils fe rendirent. Le 
Lieutenant du Capitaine Moret Ca-- 
labres eftoit dedans auec vne partie 
cie la compagnie dudit Moret , Sc 
enuiron cinquante cinq hommes 3 qui 
entrèrent auec fainét Génies : de forte; 

. * ■ E e i\ f 
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qu’en tout n’y auoit que cent hom- 
mes. Lendemain matin que le Sieur 
Marioul euft deffait celle compagnie s 
tons les capitaines qui eftoient auec- 
ques moy , eftoient d opinion que 
i’allaffe battre Bonconuenr. Mais ie 
leur dis ces mots , vous fçauez que 
depuis hier deux heures apres midy 
nous notions ouy tirer l’artillerie à 
Chuzy 5 laquelle nous oyons de BAL 
tefte en hors. Or faut donc dire 3 qu’ils 
font rendus ou bien prins par force. 
S’ils font rendus 3 Dom Arbre ne fe« 
iou niera pas là vn’heure , pour eflayer 
s’il nous pourra fur prendre en cam- 
pagne : car il ne faut point don b ter , 
qu’il n’aye eu l’alarme de les gens ^ 
que vous autres defîftes hier auprès 
de Sienne , & que le Cardinal Bur~ 
güos ne Baye mandé retourner pour 
conlèruer le demeurant des chafteaux, 
qui font les plus près de Sienne. Car 
ie fai foi s en mefme inftant que ie 
preoois les autres , le tout defman- 
teler & ruiner , comme aufti fis - ie 
1 Airelle. Or pefbns vn peu les choies , 
fi nos gens font rendus, le camp ne 
demeurera deuant Chuzy plus de deux 
heures : s’ils font prins par force 5 la 
ville eft panure 3 les foldats n’y autour 
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demeuré que cette nuid paffée au fac : 
& à ce matin fera party deux heures 
deuant iour. Et encore qu il y aye 
trente mille, l'artillerie fera icy au ans 
que ne fois midy : car Dom Arbre 
fçait bien que ie n’ay point cent che- 
naux en toute ma puiffance , ny plus 
de fix cens hommes , en ces cinq en- 
ièignes. Parquoy la raifon de la guè- 
re nous donne affeurance , qu'il doit 
faire ce que ie vous dis. Par ainfi ié 
vous prie commençons à retirer noftre 
artillerie , & l'infanterie. Ët prenez 
vous en tous à moy 3 il vous ne voyez 
que les affaires iront ainfi. Le Lieute- 
nant du capitaine Moret & iainét Gé- 
nies eurent telle composition qu ils 
voulurent , pour la hafte que -Dom 
Arbre avoir de tourner en arriéré : 
car ils for tirent bagnes (aimes. D en- 
feignes ils n’en auoient point. Or As- 
ie mettre le feu au demeurant de 
l’Alteffe , qui ne s’eftoit peu promp- 
tement ruyner : & 1 aida y le capitaine 
Serres auecques vingt cheuaux fur vn 
petit haut près de i’Akeffè qui pou- 
noient defcouurir iniques à vn bois 
où eftoit le chemin que Dom Arbre 
deuoit tenir pour s’en retourner. Et 
comme ie fus à vn mil près Montai* 


Diligence 
du Si eut 
de Mont « 
lue. 


Melle re* 
trœiclg* 
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fin , le capitaine Serres m’enuoya 
deux cheuaux à toute bride , me dire 
qu’il coramençoit à defcouurir leur 
caualerie (ortant du bois. le lailîày les. 
capitaines de gens de pied auecques 
des cordes , & les foldats pour ayder 
à tirer l’artillerie aux bœufs. Et retour- 

naftnes le Sieur Marioul &moy auec- 
ques nos gens à cheuaî. 

Mais comme nous fuîmes près le 
capitaine Serres , fur vn autre petit 
mont 3 nous defcouurilmes toute leur 
cauailerie défia en la plaine , qui 
auoit fait, al te. le crois que c’eftoit 
pour attendre vne trouppe qui fortoir 
du bois, le laiflay le Sieur Mariout 
' a J P 0l, r muitenir le capitaine Serres : 
oc rnanday au capitaine Serres , qu’il 
î? e s e ngageaft point à combattre 3 ny 

2 n.*' 1 /’ a PP roc ^ er > ains commen- 
çait a le renrer peu à peu : & autant 
en dis-ie au Sieur Marioul , & m 'em 
courus à l’artillerie, laquelle ie trou- 
uay a vnqnart de mil près la montée, 
a s h a (1er : & comme ie l'eus 

-j _ i # & a ü d o la montée 

de Montalfin , ie vis venir le Sieur 
Manoul au trot , & | e capitaine Ser- 
res vn peu derrière luy , qui feifoir 

le lfimhlaK!/a ï„ c. . À 
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lemolabie. le fis tirer toufiours Par- 
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tiîlerie contre-monr, &£ ne peuft ar- 
riuer à cinquante pas près de la porte 
de la ville , qu'il ne falluft faire otter 
les bœufs , ôc les ietter dedans la ville , 

& toute notre arquebuzerie au long 
des vignes , & defllis la muraille, &: 
noftre cauallerie dans la ville : car 
elle ne poutioit plus feruir de rien» 

Et vindrent les ennemis iufques au 
pied de la montagne. Voylà comme 
le fauuay tout fans rien perdre, pour 
eompafler le tems qui! leur falloir 
à venir de Chuzy fur nous , & pour 
la grand’diligence que le fis à ma re- 
traite» 

Donc capitaines , fouuenez vous 3 Difcourz 
quand vous vous trouuerez en lieu-“^p* 
où il vous faudra retirer , & que lesretraûf> 
Fennemy fera beaucoup plus fort 
que vous , de eompafler le temps 
qu'il luy faut à vous venir combat- 
tre : ôz mefùrez-le auec vue grand" 
diligence , foit iour ou nuit , & vous 
ne ferez aifément furprins. Prenez, 
toufiours au pis : &: croyez que votre 
ennemy veille pour vous furprendre ^ 
comme vous à luy* La raifon de la 
guerre vouloit que i’en fifle aiofi : & 
faut toufiours eftre aux efcuures 5 
quand oa ell près de Fennemy. Et 
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s’il a trois heures pour venir à vous 3i 
A redoublez le pas : 8e faicles en deux 
s'il eft poffible , ce qu'il peut faire 
en trois. Ainfi ayant le deuant fans 
vous mettre en honteufe fuitte , vous 
luy laiiTerez le logis vuide. Ouy » 
mais peut eftre il ne viendra pas à 
moy ,, & cependant ie me retire fans 
veoir l’cnnemy ? Si tu attens cela tu 
es deffait &c perdu, niefmement lors 
que tu traînes du canon , lequel tu 
ne peux abandonner , ton honneur 
fkuue. 


Diligence 
tin Sieur 
de Mont - 
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<vne en- 
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le fis vne autre diligence pour re- 
courir moniteur de la Monioye va 
mien parent , que i'auois mis dans 
Tallamon. Les galeres du Roy d’Ef- 
pagne eftoient parties de Gayette 
pour (urprendre celle place : & vin- 
drent fè mettre contre le mont Ar- 
gentan. Et comme moniteur de la 
Monioye les vid le matin à l'aube 
du iour , ayant donné fonde , me 
defpefcha vn homme en pofte , pour 
m'aduertir. Lequel fit fi grand’dili- 
gence , qu'il fuft à Montai fin enuiron 
les quatre heures apres midy 5 enco- 
res qu’il y aye trente cinq mille. Sans 
feiourner vne heure , ie partis auec- 
ques quatre cents arqnebuziers Sc 

nia 
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ma compagnie de gens à cheual : & 
ma relia y toute la nuidE: & ne m’ar- 
reftay uifques à vn village , qui eft 
trois mille près Groffette , & fi fines 
fans repofer vingt fept mille : de forte 
que i’y fus au foleil Ieuant. Et là fis 
manger les foldats , & repaiftre nos 
chenaux.^ le courus à Groffette , ou 
l’entendis que les ennemis eftoient au* 
tour de Tallamon : & foudain ie fis 
paffer vne riuierè qu'il y a à demi 
mil de Groffette , trois cents arque- 
buziers de ceux de la garnifon de 
Groffette , auecques aines & chenaux s 
de forte que quand nos gens , que 
i’auois laiffé repaiftre , furent arriuez 
à la riuiere , les trois cents furent 
paffez & acheminez. l’enuoiay deux 
hommes de chenal audit Sieur de la 
Monioye , l’aduertiffant qu’il tint bon, 
que i’eftois là pour le fecouriiv Lequel 
s’en efmerveilla comme il eftorf pof- 
fible , &c penfoit que l’on luy manda ft 
cela pour luy donner courage. Les 
ennemis auoient mis trois ou quatre 
cents hommes en terre : &: deux ga- 
lères lui vindrent tirer force canona- 
des. Et comme i’entendis l’artillerie, 
ie me mis deuant auec mes gens à 
cheual , les trois cents arquebur 
Tome IL F f 
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ziers qui eftoient paffez : & laiflay le 
capitaine Charry 5 qui faifoit paffér 
ceux que i’auois amené. Et comme 
iis virent que cela alioit à la longue s 
<gc que ie m’eftois mis deuant auecque 
les trois cents , iis fe ietterent tous 
dans Feau , & ainfi palferent de cefte 
furie. Il faifoit grand chault : & prou 
en y auoic que Feau leur venoit iuf- 
ques au deflus de la ceinture. Fauois 
fait eftat de les combattre forts ou 
foibles , car i’eftais affeuré qu'ils na- 
uoient point de gens de chenal. Et 
MeirmŒie tfouuay que Fvne partie des galleres 
desimpe- au deffus de Talamon 3 & au port 
ancien rembarquement les foldats : & 
auanc que i’y peuffe eftre ils furent 
tous rembarquez s & fe mirent tous 
à la largue tirant au mont Argentan , 
où eftoient les autres galleres , qui eft 
vis à vis de Talamon. Et penfe qu’ils 
cuydoient 5 que monfieur de la Mon- 
ioye fe rendrait pour les çanonades , 
que les galleres lu y tirèrent : mais il 
e.ftoit trop homme de bien 3 pour 
scitonner ii legerement , comme ils 
■pen (oient. Il a cfté tué à Aubeterre 
en ces derniers troubles auprès de 
monfieur de Cauflens 3 qui tefmoi- 
gnera de fa valeur. 
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gnons , Ü ne Exhorta- 
faut pas que vous tfoüüiez eftrange , t ^ on aux 

fi le n’ay iarmis efté défait, ny im-ntfju 
pr ins j ou i’aye commandé , comme dil k eme * 
vous ne ferez , fi vous voulez vfer 
■dVne fi grande prouidence & dili- 


gence , que i’ay fait toute tua vie* 
ï ay fait faire aux loi dais ce que par 
auanture homme ne leur a fait faire 


jamais : car i’ay en toufiours la parole 
à commandement , pour leur remon- 
trer ( quand i’eftois en lieu , là où il 
falloir qu’ils fi lient diligence ) r hon- 
neur & le feruice du Roy : & anffi 
que par diligence il nous falloir ccn- 
feruer nos vies. Ceft ce qui met les 
ailles aux talions , & le cœur au 
ventre , quand l’vn & l’autre eft 
necefîaire. Toutes ces remonftrances 


ne me manquoient iamais : & s’il fal- 
loir faire vne grandé courues, ie fai- 
fois toufiours porter pain & vin , 
pour les rafraifchir. Car fi vous vou- 
lez faire faire grands cou ruées aux 
foldats , & n’apportez rien pour les 
fubftanter , les corps humains ne font 
point de fer , il faudra qu’ils vous 
laifîenc par les chemins : ou bien 
quand vous viendrez au combat 5 ils 
seront fi foibles , qu’ils ne vous pour- 

Ff ij v 
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ront feruir que de bien peu. Mais 
apportant auec vous pour les rafraif- 
chir s accompagnez des remonftrances 
vous ne les ferez pas feulement che- 
miner 3 mais courir fi vous voulez. 
Et par ainfi il ne faut point que Ton 
s’excufe iamais fur les fbldats : car il 
n’y a homme en la Chreftienté , qui 
Faye plus expérimenté que moy. Et 
n’ay veu iamais aduenir faute par eux, 
ouy bien par les capitaines. Car vn 
bon & fage capitaine rendra de bons 
& fa ges folats. Parmi vne grande 
trouppe dix ou douze poltrons & 
cooars s’enhardifîent , & fe font vail- 


îans : mais vn capitaine pour eux, 
mal fige , & improuident pert tout 
& gafte tout. Et voila en fbmme tout 
ce qui s’eft fait , tant que ie demeu- 
ray à Montalfin. 

Monftem Monfieur de Guife eftant aduerty 




de Gmfe ç. nc fauois cuide eftre furprins à l’Al- 
du. siem tefle , m eicnuit vne lettre pleine de 
couroux : 6c me mandoit qu’il fem- 
bloit que ie voulufle me perdre , & 
le pays 6c tout , de fortir en celle 
forte à chaque occafion qui fè pre- 
fentoit en campagne : & que fi i’ef- 
çois desfait , le pays feroit perdu , 
car il eftoie défia fi foible de gens * 
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qu'il ne pouuoit le fecourir : & que 
e’eftoit fait en bon capitaine , mais 
non pas en Lieutenant de Roy 5 
qui ne fe doit fans grande occafion 3 
mettre en hazard. Auquel i’efcriuis , Sa 
que i’eftois contraint de ce faire , au- 
trement Dom Arbre me prendrait; 
tout pied à pied , & qu’il s’affeuraft 
que ie me leuois fi matin- , 8c fai foi s 
fi bonne diligence d’autre cofté , que 
ie le garderois bien de me furp rendre f 
8c qu’il ne fe mift point en peine de 
moy : car encores que Dom Arbre 
euft toufiours trente en feigne s en cam- 
pagne, & que ie n’en eulfe que cinq 
ou fix pour y refpondre , ie ferois fi 
bon guet & fi bonne diligence , que 
ie le garderois bien de faire ce qu’il 
voudroit faire. Âpres ie me retiray à 
FAbbaye faincft Saluadour , qui eft 
à quinze ou feize mille de Montalfin 
tirant vers Rome. A vn mil près dis 
chemin Romain y a vne petite vilîate 
fermée 8c vne Abbaye d’Auguftins , 
que le petit Roy Charles fonda à fors 
retour de Naples. On y feiotirna quel- 
que temps. Toute TEglife eft couuerte 
de fleurs-de-îys , & la fondation ef- 
toit en parchemin y les Religieux fort; 
gens de bien. 
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VomeL Eftant là ie- receus vne lettre de 
fertelt m onfieur le Cardinal de Ferrare , le- 
^^^-quel pour lors eftoit à Ferrare, Il 
Quentin! m, efcnuoit la trifte nooiielle de la 
desfaite de monfieur le Conneftable 
à faind Quentin , & qu’il eftoit plus 
de befoing que ie penffafle plus que 
iamais aux affaires du Roy, &c que 
fi Dieu n’aidoit le Roy, tout eftoit 
perdu en France : car toutes les for- 
ces que le Roy auoit , s'eftoient per- 
dues auecque monfieur le Connefta- 
bie, le partis tout incontinent , 
nfen allay à Montalfin , pour crain- 
dre que les Siennois ne fe defeonfor- 
taflènt du tout: & par remonft rance 
& perfuafions ie les a Heu ray tant 
que ie peus , Ôc apres i'effaiay à. me 
confoler moy-mefme. Fen auois bon 
befoin , car ie tenais le Royaume 
pour perdu, Atiffi fut** il plus confèrué 
parla volonté de Dieu qn 'autrement* 
Car Dieu ofta par miracle Fenren^ 
dement au Roy d’Efpagne & au Duc. 
de Sauoye , de ne luiure leur vidoire 
itifcours^QÜ à Paris , car ils au oient allez de 
f Hr ce fi e gens pour laiftèr au fiege de S. Quen- 
tm contre monfieur F Admirai', & 
pourfuiure leur vidoire : ou bien en- 
core apres qu'ils eurent prias faines 
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Quentin , ils auoienc autant de temps 
que iamais : & ne fceurent prendre 
le party qu’vn fini pie capitaine eufl 
fait. Et par ainfi il nous faut tous 
confefler , que Dieu aymoit noftre 
Roy , ôc ne vouloir perdre le Royau- 
me. le ne faifois pourtant aux Sien- 
nois le mal fi grand qu’il eftoit: &C 
leur difois que les aduis que i’auois 
de France aflfeuroient la perte petite. 
Que le Roy y drdloit vne belle ar- 
mée en perfonne. Moniteur de Guife 
e liant à Rome 5 parce que le Roy 
Fauoit rappelle pour le venir fecou- 
rir 3 me manda le venir trouuer. Ce 
que ie fis en polie : & là il me de- 
manda ce que i’auois befoin qui! me 
lai ffa fit pour conlèruer ce que nous 
tenions de la Tofcane. le luy refpon- 
dis que i’auois befoin de ce qui n’efi» 
toit en fa purifiante de me bailler 2 
car il n’auoit argent pour 111e laifîer ^ 
ny guere de gens qui ne fi fient plus 
de befoin en France , qu’en la Tofca- 
ne : mais que ie ferois comme Dieu 
me confèilleroit : & que i’efperois 
tant en Dieu 5 qu’il ne m’abandon- 
neroit point , non plus qu’il auoit fait 
iufques icy, Scqueie lefuppliois très- 
humblement s’en aller en France le 

F Fiv 
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plus haftiuement qu'il pourrait : car 
fi Dieu ne fauuoic le Royaume , les 
hommes y pou u oient bien peu , ven 
que foutes les forces eiloient perdues. 
Monfieur le Marefchal de Stroffî 
trouua nia refponce fort fage , & 
ni 'en loua fort : parce que plufieurs 
enflent demandé & hommes & ar- 
gent , dequoy i’auois bon befoing ; 
mais la France pefoit plus au Roy 
qpie la Tofcane , oü le voulais efîayer 
à tirer moyen du Pays, & auec la 
xeqmfle § üerre 3 foire la guerre, le fis requefte 
du -Sieur 2, monfieur de Gtiife , de fupplier 
inc à m. trcs-humblement le Roy de men- 
dc Gmji. noyer quérir' pour m'en aller en 
France ayder à deffen dre le Royau- 
me : car ie n’auois rien à perdre en 
la fofeane , & au coques grandes re~ 
quelles & prières il me promift de 
faire en forte que le Roy m’enuoye- 
roit quérir , auec promeffè qu'il me 
fit faire que dès que ie ferois en 
France 3 ie me rendrois auprès de luy. 

Il o auoit pas adioufté foy à tous faux 
rapports, il me cognoiifoit trop , & 
nfa toufiours aynié tant qu'il a vef- 
eu. Ce que ie luy promis faire. Et 
ainii il s'alla embarquer à Ciuitaue- 
chia , 5c ramena en France les forces 
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entières , en quoy il monftra quec’ef- 
toit vn grand & (âge capitaine. Quant 
à moy ie m’en retournay à Montalfin. 

Auant que mon . congé vint à la 
requefte du capitaine Carbayrac , 
que moniteur de Guife auoit enuoyé 
â Groifette pour gouuernetir ( car il 
en auoit tiré monfieur de la Molle 
auec (ept ou huid compagnies de 
gens de pied qu'il auoit ) & l’enuoya 
à Ferrare : & en lieu de luy me fit 
venir monfieur de Giury auec treize 
compagnies de gens de pied , qu’il 
auoit : le ne perdis àn change , ie 
m’en allay en diligence à Groffette 
veoir vn defbrdre qui eftoit aduenu 
c'eft que toutes les munirions de 
bleds que i y auois mis , où il y en 
auoit pour plus d’vn an , fe trouue- 
rent defrobéss : & en tout ne fe 
trouuoit pas cent facs de bled. Il y 
auoit vne garde des munitions , qui 
s’appelloit Louberiar , lequel char- 
geoit monfieur de la Molle. le man- 
day en pofte à monfieur de là Molle 
ce que l’autre auoit depofé : mon- 
fieur de la Molle au rebours chargeoic 
ledit Louberiat. le eouchay la nuid M*Udk 
dans vn lit , duquel les draps e (Forent J 
fauniides, & c’eftoic en hyuer n'ayant iL. @ 


î'4§ Cornai, de M. S. de Ad ont lue , 
pour lors porté mon lit de camp s 
pource qne ie laiffois feiourner mes 
mulets pour m’en venir en France : & 
là ie prins vne fievre continué 3 la- 
quelle dans dix iours me rnift iufques 
à perdre la cognoiifance de mes fer- 
uiteurs propres. Et fans ma maladie 
Peu lie gardé Louberiat de defrober 
Jamais les munirions du Roy 3 auffi- 
bien que ie fis à Sienne celuy qui 
les auoir en garde , qui en auoit fait 
autant. Et comme ie commençay vu- 
peu à prendre cognoiifance des hom- 


iongé du , mon conge arriua : Sc m’eferiuit 

J Maiefté que ie paflaflfe à Ferrare „ 
f°nr re - ce que ic fmé feiour auprès de mon- 

f”r eur J e Duc » P° ur ,e confeiiler en 
les afïaires , car il auoit la guerre' 

fur les bras. De la grand ioye que 
i’eus voyant mon congé arriué » ie 
prins courage de telle forte , que qua- 
tre tours apres ie partis 3 & me fis 
porter fur vne chaire à fix hommes 
a Montizel , où eftoit le capitaine 
Barthoîomé de Pezero : & là demeu- 
ray trois iours attendant vne litiere , 
que le fleur Marioul de Santa FÎbur 


m enuoyoit. ’Et ainü m’en allay ne 
pouuanc faire que cinq ou fix mille 
le Jour , iufques à Pezero , où iç 


5 . 
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irouuay le Duc cTVrbin , qui m’en- 
noya cinq ou fix gentils- hommes au 
deuant , pour me faire venir loger 
en fon chafteau. le fis refponce que 
ie m r en al lois defeendre à la maifon 
du capitaine Bartholomé de Pezero , 
car ledit capitaine au oit eferit à fa 
mere , que i’yrois loger là , Sc que 
ie le remerciois tres-humblement. ie 
trouuay la mere du capitaine Bartho- 
îomé , vne bien fort honnefte da- 
moifelîe , & autant eftimée dans la 
ville que gentille femme qui y fut» 
Comme i’arriuois au logis on me 
met toit dans le lit 5 car i’eftois fi fort 
exténué , que ie n'auois que la peau 
& les os , &£ mourois toufiours de 
froid 3 quelques foureures que l’on- 
me feeuft mettre déifias. Monfieur le 
Duc incontinent me fîft cet honneur 
de me venir voir : 6c me voyant fi 
mal , encores me contraignit de fe~ 
iourner là quatre iours 1 6c ne vouluft 
que ie dependiffe vn fol : & me fît 
toufiours feruir à deux plats de fon 
chafteau en hors. Il me fembla que 
i’eftois vn peu amendé, 6c renuoiay 
la litiere au Sieur Marioul. Monfieur 
îe Duc voulut que ie prinfe vn cour- 
fier de fon haras * vn des plus beaux 
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courfiers que i’aye guere iamais veu 3 
& des plus forts félon fa hauteur : 
& vouluft prendre de moy vn petit 
Frifon fort de fa taille 5 & fort beau , 
&£ ainfî me mirent fur vne petite hac- 
quenée , que monfienr de Giury me 
donna à mon parlement de Montai- 
fin , où il commanda iufques à ce 
que le fleur Dom Francifco d’Eft fnft 
arriué , lequel le Roy fit fon Lieu- 
tenant general , comme i’eftois : & 
Arrhé k me traîfhay iufques à Ferrare , là 
Wsnau. où ie fus auffi bien venu & receu de 
meilleurs les Duc & Cardinal , & de 
madame la Duchefle , que fi i buffle 
dé leur frere propre. Ils voulurent 
que ie logeai e dans le chafteau , me 
faifant fervir de fa cuifine comme fà 
per fon ne propre. 

Quatre ou cinq tours apres mon ar- 
riuee , Feus enuie d'aller voir mon» 
fleur le Cardinal de Tour non &; mon» 
fleur de Dax , lequel fleur de Dax 
doit a mba (fadeur à Venife : & de- 
meuray quatre iours auecque eux re- 
grettant fort que ie n’auoislafantépour 
"<drenife. pouuoir voir toure la ville de Venife,, 
car i eifois encor fi mal 9 qu’à peine 
peu-s- ie aller iufques à î’Ârcenal : puis 
men retournay à Ferrare. A prefsn£ 
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que tout eft mort ie ne feray tort à 
nul d’efcrire ce que i’ay veu faire , 
qu’eft que monfieur le Cardinal de 
Mantouc fe monftra grand amy de 
monfieur le Duc de Ferrare : car il 
Paduercift que le fieur Dora Ferrand 
fon frere alloit affieger Verfel , & duf^t 
qu'il auoit fait partir fix canons d’A- de rcr~ 
îexandrie , auec lefquels auoit prins le^ /s 
chemin droit à Cremone , menant 
grande quantité de poudres & bou- 
lets : & luy affeuroir que c’eftoit pour 
Verfel : & par deux fois queue fur 
queue luy donna ceil aduertifiement. 

H fut aduerti auffi de Cremone en 
hors 3 que le fieur Dom Ferrand faifoit 
aprefter encore d’autre artillerie , & 
auoit fait arrefter quatre vingts grands 
bateaux des marchands trafiquans fur 
le Pau , fur lequel Verfel eft affis , 
comme Cremone : & que partie des 
compagnies Efpagnolles , qui eftoient 
vers le Pied mont commençoient a 
marcher droit à Cremone , & qu il 
fe faifoit des compagnies Italiennes 
aux enuirons de Milan, Le Duc de 
Ferrare ayant reçeu tous ces aduer- 
tiffemens fè trouua fort fafché 3 n’ef- 
tant la place encores en gueres bon 
eftat pour fe deffendre , car il n’y 
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auoit nul bouleuart couuert , & !e$ 
courtines fore baffes , comme auffî 
eftoient bien les efperons , n’eftans que 
demi terrafles , ny encores demi rem- 
plis j tous les flancs delcouuerts. Mon- 
iteur le Duc aduertit du tout moniteur 
le Prince fon fils , qui eftoit à Reges 
auecques Ion camp , & luy mandoit 
qu’il enuoyaft le fieur Cornelio Benti- 
uolle fe mettre dedans. Monfieur le 
Prince luy manda , que fi le fieur Cor- 
nelio eftoit hors d’auprès de luy 5 il 
ne pouuoit donner ordre à fon armée , 
car le fieur Cornelio commandoit en 
fon abfence , & n’auoit autre foulage- 
îxtent que de luy : mais qu’il luy 
pleuft de faire eledion de quelque 
autre. Monfieur le Duc defpefcha in- 
continent vers monfieur de la Molle» 
qui eftoit au camp près monfieur le 
Prince , le priant d’y vouloir aller » 
pour deffendre la place : monfieur de 
la Molle luy fift reiponfe , que le Roy 
ne luy auoit pas commandé de s’en- 
fermer dans aucune place ; mais bien 
faire fa charge à la campagne. Ledit 
fieur Duc fe rrouua fart fafché , com- 
me eftoit auffî monfieur le Cardinal 
Son frere , qui eft auiourd’huy , pour 
nauoir nul homme auquel il fe fut fur 
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f heure fié, pour ia deffence de cefte 
place* 

le commençois à recouurer vn peu 
de force , & ces allées & venues fe 
faifoient fort fecrettement , tellement 
que ie n'en entendois aucune chofe. 

A la fin vn gentil homme de mon- Peine d* 
iileur le Duc auquel il auoit corn- f* 
mandé fe tenir près de moy, pour ***** 
voir fi i’auois befoin de quelque cho- 
ie, me defcouurit le tout vn loir bien 
tard : & me dit en outre , que mon- 
iteur le Duc tenoit prefque la place 
pour perdue ; car celuy qui eftoit de- 
dans gouuerneur n’eftoit pas foldat 5 
ny n’auoic iamais porté les armes en 
faéiioo de confëquence : bien eftoit il 
homme de bien : & monfieur le Duc 
nefè déficit aucunement de fa loyau- 
té , mais bien de fon expérience , & 
qui pis eftoit , nul ne fe prefentoit à 
monfieur le Duc pour fe mettre de- 
dans* Toute la nuiéfc ie prins confeiî 
auecque ma famé , car de bonne vo- 
lonté ie n'en auois que trop* Il me 
fembîa le matin que i'auois quelque 
peu de force, & m'en alîay t routier 
monfieur le Doc , lequel trouuay au 
lit, car il fe ieuoit tard. Il auoit com- 
mandé qu’à quelque heure que barri- 
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na(Te à ia porte de fà chambre , qu’on 
m’ouurift , encore qu’il fut dedans le 
lit. le heurtay , &: par vn de fes val- 
lées de chambre fut ouuert , 8c le 
trouuay dans le lit 8c. deux fecretaires 
qui efcriuoient fur vne petite table 
tout auprès de fon lit. Et comme ie 
luy eus donné le bon iour , ie luy dis 
ce que Ion m’auoit dit le fôir , ne 
nommant point celuy de qui ie le te- 
nois. Il me raconta tout ainfi que le 
gentil-homme m’auoit dit , 8c la peine 
en quoy il eftoit , 8c ne me voulut 
pas nommer le Cardinal de Mantoue 
iufques à mon retour , de qui il tenoit 
i e fi ew \QS plus a fleurez aduertiflémens. Et 
de Mont- a i ors î e | U y dis en cefte maniéré , 

lue s’ offre-, r 1 ! • 

Moniteur , vous voudriez - vous 
de f en*, a mQ y d e garde de voftre pla- 

ce ? Il me refpondit , en vous Mon- 
iteur de Mantluc , ouy plus qu’en 
homme qui foit auiourdliuy en Italie. 
Or doneques mon fieu r leuez vous : 
8c promptement efcriuez à moniteur 
le Prince , qu’il me baille vne compa- 
gnie de François 3 celle que ie luy 
demanderay , & quelques gens de che- 
nal , pour m’accompagner à mettre 
dedans. Et efcriuez au fieur Pierre 
Gentil qu’il s’accorde bien auecques 

mo y 
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enoy pour la deffence de la place : & 
que vous ne m’y enuoyez pas pour 
îuy ofter legouuernemênt : mais pour 
ce que ie fuis plus expérimenté en 
relies ehofes que luy , & qu’il f aC e 
faire promptement tout ce que ie luy 
ordonneray. Alors il tendit lès bras , 
ôc m embi alla au col bien cHroitc— 
ment , me tenant le vifage contre fa 
poitrine , & dit à vn de lès valets de 
chambre , qu il allaff chercher mon— 
fieur le Cardinal fon frere , qui eftoir 
logé en fon Palais bien loin du chai- 
teau. Le valet de chambre y couruft 
& luy dit ce qu’il auoit entendu. Mon- 
fieur le Cardinal fuit incontinent h 
nous : & dés Ion arriuée il m'cilenuit 
fes bras , &c m’embraffa , me difane 
ces mots , ô moniteur de Montluc 
cjue cous tant que nous femmes de 
celle mai i on , vous ferons tenus. Et 
alors commencèrent à faire leurs let- 
tres : 6c ie nren allay aprefter pour 
partir , car il fe Falloir hafter , pour ce n peur- 
que Verfel eft a On en tel lieu , que fi f e Mont ^ 
vn camp eft deuant , il eft impoftibfefwTfe’ 
d y entrer , pourueu que Ton aye feu- Fer ^ h * 
Cment deux ou trois bateaux fer la 
Quiète. Et m en ailay coucher à Final ^ 

^ fej en demairi difner à Mbdene 3 §&. 

Tom$. IJ,, 
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coucher à Reges , ou monfieur le Prin- 
ce eftoic auec fon camp. Leone! me 
bailla le Baron Daurade auecques fa 
compagnie , celuy qui fuft tué à la fe- 
neftre de la chambre de monfieur de: 
Nemours à Vienne, & vne compa- 
gnie de gens a cheuaL En ceft équi- 
page arriuafmes enuiron vne heure 
apres midy. Il y auoit dedans vne 
compagnie de Suiflcs , & cinq d’Ita- 
liens , &c puis celle du Baron Daurade^ 
qui fut bien aife de venir auecques 
moy , & fut la feptiefme. Le Duc de 
Parme , depuis qu'il fe fut racointé 
auecques le Roy d’Efpagne , auoit 
rappellé fes deux compagnies de che- 
naux légers , qui eftoient auecques 
nous à Rome , que les Capitaines Bar- 
tholomé & Âmbrois commandoient. 
Et fept ou huit iotirs deuant le capi- 
taine Ambrois auoit efté prins & me- 
né prifonnier dans le chaft’eau de Ver- 
fel : &. le trouuay preft à s 5 en aller », 
pour ce que monfieur le Prince Paupit 
changé auecques vn autre* 11 fin tout 
esbahy de me voir là , & luy dis que 
nous portions , n’auoit gu e res , en- 
semble la croix blanche & à celle 
heure le le voyois auecques la croix: 
rouge. Il me refpondit 5 que he/ognaua 
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le ccmmandamento del fuo padrone 3 &z 
me demanda , qu’eft-ce que ie voulois 
faire là. le luy dis , que i'eftois là 
pour leur feruir de Marefchal de camp: 

& que ie leur aprdlerois les cartiers 
pour loger leur camp à leur aife. Le 
capitaine Pierre Gentil luy dit & af- 
feura que i’eftois venu là pour def- 
fendre la place. Alors il dit , O que fit 
non fono baye donque a lafede che ie portera 
eatine noue al mio patrone . & ainfi me 
die Adieu. 

Or le Duc de Parme tenoit vne Défit 
place affiegée du Duc de Ferrare de- 
pendante de Reges , à cinq ou fix mil * r e “ 
près de Verfel. le ne trouuay foin ny 
paille ny chofe du monde à manger 
pour les chenaux, ny farine aucune,, 

& bien peu d’outils pour trauailler s 
ny vin , linon quelque peu qu’on bail- 
loit aux Suides 5 & bien peu de fari- 
nes & bleds. Et crois que ce deffaut 
amenoit pluftoft le fleur Dom Fer- 
rand à i’affieger y qu’autre occaiiom» 

Il me fembla que i’eftois -arriué enco« 
res vn’autre fois à- Sienne , que- tout: 
me faudrait en va coup. Le matin lai 
compagnie de gens à chenal s’en vou- 
loir retourner , car ils n auoienr rietp 
mangé de toute cette nuiéb Il y auoit: 
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trois bourgs affez grands fur le che- 
min qui tiroit à Parme : &C me (emble 
qu’on m’a die qu’ils eftoient au heur 
de faind Sourin , que i'ay veu à la 
Cour portant le bonnet rond : & 
eftoient à demy mille l’vn de l’autre , 
&: à deux mille de Verfel : & y auoic 
quelques foldats Italiens en garni (bn 
pour garder que ceux de- Verfel n’enr 
tiraflent aucune commodité. le forcis 
auecques îa compagnie des Suifles * 
celle du Baron Daurade , trois cens 
Anuitnii- arqiiebuziers Italiens : &£ fis que le 
hmwt p ieur p; erre Gentil commandaft que 

far les ~ or 

habitant tous les hommes , femmes & encans 
me f mes - m e fui u i fient , Sz tous les chenaux qui 
eftoient dans la ville aueç force cor- 
des & facs. Et m'en allay droit au 
premier village. Les ennemis qui y 
eftoient l’abandonnèrent , & fe retirè- 
rent à Pautre s & moy ton li ours à les 
fui tire. Ils abandonnèrent tout , & fe 
retirèrent en diligence vers Parme, 
l’auois deffendu à peine de la vie , que 
perfonne ne faecageaft rien que les 
Viurçs. Et laifiay le Baron Daurade & 
la compagnie de gens à chenal au 
premier village tirant à Parme 5 les 
arqnebuziers Italiens au fécond , les 
Suifles au troifiefme tirant à Verfel ? 
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ayant tous charge de ne laifTer pafler 
chofe aucune que vi&uaiiks : & moy 
i’aliois d’vn vülage à autre , pour faire 
hafter : car ie ne penfois iamais fortir 
de là fans combattre. Les bourgs n'ef- 
toient pas fermez, & y auoit grands 
viures. Il y cuit tel homme qui fût 
cinq & fix voyages à porter viures 
dans Verfel : & à la fin n’y demeura 
perfonne qui ne vint chercher des 
viures. Et embarquions les vins fur 
des batteaux 5 & les portions au long 
d’vne petite nuiere , qui! y a : ie crois 
que c’eft vn bras du Pau : & 1 allions 
defcharger à demy mille de Verfef 
contre mont , car ce ruiffeau n’appro- 
choit plus dudit V erfel. Cecy dura 
depuis le foleiï leuant iufques au cou- 
chanr. l’oferois dire qu’il ne demeura 
que bien peu de toute lorte de viures 
dans ces villages. Les hommes & les 
femmes efcoient la tous eftonnez. ïo* 
leur promettois de les faire recoin- 
penfer : & ainfi fe paffa tout îe iour 2 
& y fuft porté tant de viures pour les 
hommes & pour les chenaux 3 que de 
trois mois nous n ca pouuions auoit 
faute., Et alors le capitaine des gens a 
chenal vouluft demeurer encore quel- 
ques iours auecques moy t & le len- 
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demain le fleur Pierre Gentil fortk 
auecques tous les hommes , femmes 
& enfans de huid ans en fus 5 & s alla 
ietter fur vn taillis à demy mille de 
Verfel , faire faire des faffines , fk les 
apporter deuant la ville. Cela ne faP 
2 Ter- cha aux gens de la ville d y aller : & 
M y mena les Suifles & prefque tous les 
foidats Italiens 3 & le luy tenois ef- 
corte auecques îe Baron 'Daurade & 
la compagnie de gens à chenal Et 
firent aufli grande diligence à ce tail- 
lis 3 'comme ils auoient fait le jour 
deuant au village , des viures y & ve- 
noient décharger à vn traid d’arba- 
lefte dans la taillade à la veue de no 
ftre artillerie r & portée de noftre ar- 
quebuzerie. Et iufques à- ce que la 
nmd nous en ictta 9 nous ne ceflaflnes •• 
& deux iours-ï apres nous' y retour- 
nalmes touflours : & cuide qu’en ces 
trois ior.rs ii Fut Fut plus dô loixante 
milliers de faffines : puis nous les af 
lions prendre enfeignes defbîyées * 
&les mettions dans la vill/: & en 
remplîmes l’Egüfe & beaucoup de 

4e‘£,m- ! n r r3l b i v;,|i ' cs commençaifnes 
lue porte a rornner tous fans nul exceorer : & 

LxfZl P°«ions le fleur Pierre Gentil & moy; 

le bayart , pour donner exemple, à: 
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tons les autres, ie ne fçaurois dire mal 
de ce gentil homme là: car ie cogneus 
bien qu’il n’auoit pas faute de bonne 
volonté, ains feulement d’.experience. 
Tout ne fe peut acquérir fans eftre 
mis en befongne. Et comment voulez- 
vous iuger d vn homme s’il n : eft mis 
à l’effay r Peut eftre que fi on l’euft 
attaqué , il euft fait fon detioir: mais 
qui n’a veu iamais fiege , s’eftonne 
fort quand il entend vue telle forme- 
rie : •&. luy eftonné tout eft perdu. Et 
comme nous eufmes nos faffines de-» 
dans , ie fis vne autre entreprinfe d’al- 
ler faccager les viures de deux villages 
auprès de 'Gaftaf.de , qui eft au fleur 
Dom Ferrand , dans lequel y auoit 
deux compagnies d’A'lletnans , & trois - 
d’Italiens. Fenuoiay ie capitaine des- 
gens à chenal , & tous les gentils- 
hommes qui cftoient auecques moy* 
courir iufques au deuant de la G-raftal- 
de. Et le Bâton Daurade , qui leur 
tcnoit efcorte au long d’vne haye. Et 
moy auecques les Su i files & quatre 
cens Italiens m’attendois à faire char- 
ger les viures. Ils enuoierent douze 
chenaux courir dèuant îa Graftalde , 

& le refte eftoit mis en embofcade 

* * 

auprès , en vn petit bois» Les capital- 


Jkdnîs du 
fimr de 
Mmtîuc. 
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nés Allemans iortirent , &c grand nom" 
bre de gens , 8c donnèrent ia chaflfe k 
nos coureurs. Noftre ambufcade fe 
defcouurit trop toft : car autrement 
tous les capitaines eftoient prins 3 & 
les chafferent iniques dans la ville t 
8c y fut tué quarante ou foixante Al- 
lemans : car le Baron Daurade sy 
trou u a , 8c l’ambufcade des gens de 
pied 8c gens de cheual près l’vne lau- 
tre. Et prindrent prifonnier vn qui 
portoit vne enfeigne des Allemans t 
&c vingt ou vingt quatre Allemans: 
8 c ainfi nous nous retirafmes auecques 
les viures , que nous an ions chargez : 
8c le lendemain ie donnay congé à la 
compagnie de gens à cheual pour 
s’en retourner : car ie craignois que 
mon (leur le Prince fuft marry de ce 
qu’elle demeuroit tant. Quand à eux 
ils ne fe fa fch aient point de demeurer 
auprès de moy : car ils eu Hem bien 
voulu y demeurer, le les euiïe fou- 
uent mis aux main* atiec les ennemis, 
Pay toufiours ufché à ne laiffer les 
foldats ou gendarmes croupir: & forts 
ou foi blés les mettre aux prinfes auec- 
ques les ennemis 3 pour les frire re- 
coguoiftre. 11 y faut aller prudemment 
pour ne perdre unaijs qui fe tiendra. 

toufiours- 
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t#ufionrs fur cela , le ne veux perdre 
mes gens , trouuera enfin qu’il ne fait 
pas grand cas* il en faut prendre &c 
en faut donner. 

Monfieur ie Duc de Parme eftoit 
tou (ion r s deuant celle place , qu’il bat- 
toir : & cependant ie faifois mes af- 
faires. Le capitaine Balferniere & vnc 
autre compagnie Françoife eftoient de- 
dans , qui firent fi bien , qu’ils les 
amuzerent dix ou douze iours. Le Don 
fieur Dom Ferrand , qui eftoit à Cre- ™ o li™ 
mone , eftant aduerty des viures & 
des fa dînes , que nous auions mis de- 
dans, & du grand de-uoir que nous 
faifions, refroidit fon enrreprinfe : car 
comme i’ay dit cy deuant , ie luy auois 
fait telle à Cazal , & fçauoit bien l'or- 
dre & diligence , que ie faifoiVen la 
fortification. Pareillement il fe reffou- 
tienoit de ce que ie luy fis à Benne , 

& à S. Damîan. Tout cela luy donna 
à penfer qu’il n’emporteroit pas celle 
place aifement : & retira fes muni- 
tions artillerie , qui eftoit fur le 
bord de la riuiere du Pau preft à 
l’embarquer : & licentia les batteaux 
qu’il auoit retenus pour embarquer 
iartillerie , & les gens de pied. Car 
le camp du Duc de Parme (e denoit 

Tome //. H h 
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joindre aucc lu y deuant Verfel. Et 
encore que cecy (bit à ma louange , 
SdTayïc.qucklcDuc de Ferrare 
clifoit publiquement, 6c me donnoïc 
bien cefte gloire , que ma prefence 
arrcfta l’ennemy , qui ne voulut rien 
bazarder, fçachant bien comme i ay 
dit ce que* ie fçauois faire , pour la 
garde d’vne place. Ce 11 beaucoup ci ac- 
quérir celle réputation , de ie faire 
craindre & eftimer à fon ennemy. Le- 
dit iieur Dom Ferrand eftoit bon capi- 
taine , ü ne vouloir tancer cefte pla- 
ce , où i’euffe remué terre» Auffi ayant 
dequqy manger ie lu y eufl'e fait io of- 
frir vne honte. v 

le Bue Pendant ce temps là le Duc de rlo- 
t F Zt renc e ppurchafloit la paix du Duc de 
François, Ferrare entiers ie Roy d Efpagne , par 
le bon aduis 6c contentement du Roy s 
car autrement ledit Sieur Duc ne 1 euft 
fait , pour mourir. Il eftoit trop Fran- 
çois. Et comme la paix vint , qui fut 
au bout de vingt cinq fours que i eftois 
çntrè dans Verfel , ie m’en reçournay 
à Ferrare ? 6c prins conge de monfieur 
Je Prince à Rege : & ne faut point 
demander, fi iefus le bien venu de 
monfieur le Duc , de monfieur ie Car^ 
dînai , 6c 4e madame la {Xicheffe. 
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Car ie ne penfe point qu’ils careflaf- 
fcnt iamais homme , de quelque eftat 
que ce fuft , & fcauoir eftre , plus que 
moy. Et quand il mourut , ie pou- 
uois bien dire , comme ie fais encore , 
que i’auois perdu vn des meilleurs 
amys que i’auois en ce monde : & 
quand ie partis de Ferrare pour aller 
à Verfel , monfieur le Duc s’informa 
d’vn mien iècretaire , fi i’auois gueres 
d’argent , il trouua que ie n’auois que 
deux cens efeus. 11 enuoya cinq cens /«/«* 
efeus à rnondit fecretaire , qui taiioit deFerr ^ 
ma defpence : & trois iours apres mon 
retour ie prins conge de lu y , de mon- 
fiçur le Cardinal , & de madame la 
Ducheffe. Ledit fieur Duc voyant que 
i’auois beaucoup de gentils- hommes 
fignalez auprès de moy , cogneuft bien 
que ie n’auois pas aflez d’argent pour 
faire mon voyage, qui fut caufe qu’il 
m’en enuoya encore cinq cens. Et 
voyla comment ie m en vins riche de 
ma charge, que i’auois en Tofcane : 
çeft argent me mena iniques a Lyon , 
où ie trouuay deux mil quatre cens 
françs , que le Roy m ’auoit fait payer 
de deux années de mon eftat de gen^ 
til-homme de la chambre , que Mar- 
tineau m’aPDorta audit Lyon entre 

. Hhij 
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les mains de Cathelin Iean maiftrc de 
la polie , qui me conduit îufques _a 
Pans. Et e liant arnue 1 allay baifer 
les mains au Roy qui elloit a Crefli ; 
& fus auffi bien venu de fa Maielte 
comme quand ie reuins de Sienne. Et , 
full fort aife de ce que i'auois fait pour 
gmanir le Duc de Ferrare. Monfienrde Guilç 
uée à u j n ê nVauoit encore veu m en em- 
Cem braira deux ou trois fois , deuant le 
Roy mefmes. Sa Maiefté commanda 
audit lieur de Guife de me faire bailler 
mil efcus pour m’en retourner a Parts 
feiourner vu peu. Ce que ledit lieur ht 
promptement. Et voyla mon retour 
de l’Italie en France , la dermere fois 
que i’y ay efté , & les feruices que i y 
ay faits : defquels ie ne puis mentir : 
car il y a trop de gens , qui font en,- 
cotes en vie , qui çn porteront vray 


tefmoignage. 

Or Capitaines , vous deuez icy prem 
fîrance dre exemple, qu’ell-ce que ceit dç 
çZimL la réputation , laquelle quand vous 
l’auez açquiie , vous ne deuez perdre , 
ainspluftoft mourir. Et ne faites pas 
comme aucuns qu’il y a , qui dés qu ils 


l’ont attainte vn peu , s’en contentent 
& penfent , que quelque chofe qu’ils 

faççnt , Ton les eftimera tou(jouï|/ 
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vaillans. N’en croyez rien : car d’heure 
à autre les gens ieunes deuiennenc 
grands , &: ont le feu à la telle : &£ 
combattent comme enragez. Et com- 
me ils verront que vous ne faites rien 
qui vaille , ils diront que l’on Vous 
a donné ce tiltre de vaillant iniufte- 
ment , & vous eftimeront moins , &: 
parleront de vous à leur plaifir , & 
auecques iufte raifon. Car fl vous ne 
voulez continuer toufiours de bien 
faire , & entreprendre de plus en pins , 
il vaudroit mieux pour votfre hon- 
neur 5 que vous vous retiriffiez a vo- 
ftre mai fon , auecques la réputation 
que vous auez acquife , & non fuiure 
encore les armes , pour la perdre , & 
eftre aux efcoutes lors que les autres 
font aux prifes. Si vous defirez mom 
ter au bout de l’efchelle d honneur , 
ne vous arreftez pas au milieu , ains 
degré par degre tafchez a gaigner le 
bout , (ans penler que voftre renom 
durera tel que vous l’auez acquis 
Vous vous trompez, quelque nou- 
ueau venu le vous emportera , fi vous 
ne le gardez bien , & ne taichez a faire 

de mieux en mieux. . 

Le mefme iour que ie partis de 

Creffi , mon fie u r de Guife en paraît * 
* H h üj 
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pour s’en aller à Mets , pour exécuter 
Monteur V cmreptlnic de Tiomuille. Le Roy 
de Gui fs p aU oit choifi pour eftre fon Lieutenant 
îiZ'f. general en tout fon Royaume dés qu’il 
ver al en fut arriué d’Italie. Auant mon arri- 
Ir * ncs ' uée 5 ie trouuay qu’il auoit prins la 
ville de Calais , &c renuoyé les Anglois 
de là la mer > enfemble Guines : & 
que lors il eftoit fur le deffein de ce 
fiege de Tiomuille. 11 ne tarda pas 
deux iours , que le Roy me manda de 
le venir trouuer à Creffi 3 fans me man- 
der qu’eft-ce qu’il vouîoit faire de 
moy : & ouys dire que le lendemain 
matin que i’en fus part y , 1e Roy auoit 
it sieur fait prendre monfieur Dandelot , fur 
ïdffn- 0t quelque refponce 3 qu’il lu y auoit fait 
wfi touchant la religion 5 & comme ie fus 
arriué fa Maiefté me fit venir en fa 
chambre > où eftoit monfieur le Car- 
dinal de Lorraine , deux ou trois, 
autres , il ne me fou nient de leur nom , 
bien me fembîc , que le Roy de Na- 
uarre & monfieur de Montpenfier y 
çftoient. Et alors le Roy me dit , qu’il 
falloir que i’allaiïe trouuer monfieur 
de Gui(e à Mets , pour commander 
les gens de pied , defquels monfieur 
Dandelot eftoit colonne!, le luy fis 
très- humble requefte de ne me vou- 
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loir point faire exercer îa charge d’au- 
truy , &c que ie m’en yrois pluftoft 
luy faire feruice auprès de monfieur de 
Guife comme foldat priué , ou bien 
que ie luy commanderois les pion- 
niers, pluftoft que de prendre cefte 
charge. Le Roy me dit que M. de 
Guife tnefmes me demandoit pour 
commander en ladite charge , apres 
qu’il euft efté aduerty de la prinfe 
dudit fleur Dandelot. Et comme ie 
vis 5 que ie ne gaignois rien en excu- 
fes 3 ie luy dis que ie n’eftois pas en- 
core guery d’vne diflenterie , que ma 
maladie m’auoit laifîe 3 & que cefte 
charge requeroit la grand’ (ante & 
difpofition , pour l’exercer ? & que 
cela ne pounoit eftre en moy. Sa M a* 
iéfté me dit, qu’il tiendrait mieux 
cefte charge bien commandée de moy ^ yoif 
en vne ii&iere , que d’vn autre qui ‘JIalZ* 
fuft bien fain 3 & qu’il ne me îa bail- /wc - 
loit pas pour l’exercer pour vn autre , 
car il vouloit que ie l’euffe poux tou- 
fiours. le luy refpondis alors , que je 
le fupliois tref-humbiement , ne trou- 
uer m aimais fi ie ne la vouiois poinr. 


Alors fi Maiefté me dit ces mots , le 
vous prie prenez là pour l’amour de 
moy. Et M. le Cardinal me dit alors * 

H h iv 
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c’eft trop contefté contre fa Maiefté s 
c’eft trop contefté contre fon maiftre. 

Alors ie ltiy dis , que ie ne conteftois 
point pour mauuaife volonté 9 que 
i’eufté à fon feruice , ny que ie n’euffe 
volonté d’aller trouuer M. de Guife i 
car dés que i’eftois arriué à Paris i’a- 
uois baillé de l’argent pour m’achepter 
quelques tantes & autre équipage ÿ 
pour m’aller rendre auprès dudit Sieur 
de Guife, luy ayant promis à Rome 
de me rendre auprès de luy. Alors le 
Roy me dit , qu’il n’en falloir plus 
parler , 6 c qu’il falloit que i’y allafléi 
Surquoy ie ne fçeos plus que dire : 
car iî me femble que le Roy de Na- 
narre 6 c moniteur de Montpenfier fe 
meflerent au propos 5 pour me faire 
prendre cefte charge y pour ce qu’il me 
fouuient que le Roy me dit , Il n’y a 
plus d’excufe : car vous voyez que tout 
le monde eft contre vous. Et com- 
manda à M. le Cardinal de me faire 


donner autres mil elcus 5 pour m’ay- 
der à achepter i’equipage qu’il me fal- 
ie fleur loit» Ce qu’il fit promptement, le m’en 

ticThn- retournay à Paris , & n'y demeuray 
nel de que deux iours , pour me pouruoir 
-de!* ntem de ce qu’il me falloit , puis allay trou- 
uer monfieur de Guilè à Mets. le le 
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trotiuay qui montoit à cheual pour 
aller recognoiftre Tiomuille , & ne 
vouluft que i’y allaffe ? pource que 
i'auois fait vne grande traitte. Et à la 
vérité ie tfefiois gueres fain , & y 
retourna le foir mefmes , & me dit , 
que fi Dieu nous faifoit la grâce de la 
prendre , qu’il y auoit à gaigner de 
Thonneur. Il m’appelloit toufiours , fe 
ioüant à moy , Monleigne : & me dit 
en riant , courage , monfeigne , i’ef- 
pere que nous l’emporterons : & le 
matin partifmes : car tout Ton cas eftok 
preft. le veux dire vne chofe , & à 
la vérité , fans flaterie , que c’eftoit 
vn des plus diltgens Lieutenans de 
Roy , que i’eufle encore feruy , des 
dix-huit foubs qui i’auois fait feruicc 
au Roy. Il auoit vne imperfcélion r 
qu'il vouloir efcrire prefque toutes 
chofes de fa main , & ne s’en vouloir 
fier en fecretaire qu’il euft. le ne /eux 
dire s que cela foit mal fait 3 mais cela 
le tenoit vn peu en longueur. Et les 
affaires de la guerre requerent la dili- 
gence fi foudaine > qu’aucune fois vn 
quart d’heure fait beaucoup de mal de 
la perdre. Vn iour ie venois des tren- 
chées , pour îuy demander quatre en- 
feignes d’Allemans , pour entrer en 


$yi Coftwt • de Ai. B. de Aiontluc . 

garde auec nous , 8c nous tenir efeor- 
te, car nous commencions fort à ap- 
procher de la ville. Et à caiife que l’ar- 
tillerie l’aiioit tiré hors de fon premier 
logis, il s’eftoit logé en vne petite mai- 
fonnette baffe, là où il n’y auoit qu’vne 
petite chambre , qui avoir vne fene- 
ftre , qui fortoit fur la porte , & là ie 
trouuay monfieur de Bourdillon , qui 
depuis a efté Marefchal de France , 
auquel iedemanday , où eftoit mon- 
fieur, il me dit qu’il efcriuoit. Alors 
ie dis au diable les eferitures : il fem- 
ble qu’il vueille efpargner fes fecre- 
taires , c’eft dommage qu’il n’eft gref- 
fier du Parlement de Paris : car il gai- 
gneroit plus que du Tiîlet , ny tous 
les autres. Monfieur de Bourdillon fe 
naift fort à rire , pource qu’il cogneuft * 
que ie ne penfois pas qu’il m enten- 
dift : & pour ce qu’il voyoit que mon- 
iteur de Guife m’entendoit , il m’ai- 
guillonnoit toufiours pour me faire 
parler fur ce greffier. Alors monfieur 
de Guifè fortift en riant 5 & bien mon- 
feigne, ferois-ie bon greffier ; ramais 
le n’eus tant de honte , & me cou- 
rouffay contre monfieur de Bourdil- 
lon , de ce qu’il m’auoit fait ainfi par- 
ler : mais ils n’en faifoient que rire t 
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gi me bailla le Comte Rocquendolf 
auec quatre endigues. Mais pour re- 
tourner à fa diligence , il n’y auoit 
homme , qui ne le iugeaft vn des plus 
vigilans &'diligens lieutenans de Roy , 
qui aie efté de noftre temps : au relie f 
fi plein de iugement à Içauoir pren- monfieur 
dre fon parcy , qu’apres fon opinion , * G «fi, 
jl ne falloit pas penfer en trouuer vne 
meilleure. C’eftoit au relie vn Prince 
fi fage , fi familier & courtois , qu’il 
n’y auoit homme en fon armée , qui 
ne fe fuft volontiers mis à tout hazard ; 
pour fon commandement , tant il fça- 
uoit gaigner le cœur. Ses depëfches 
l’amufoient vn peu , quelquefois trop, 
le croy , qu’il craighoit eftre trompe : 
car celle maniéré de gens nous fait 
bien du mal. C’eft vne chofe rare d’en 
trouuer vn fidele. 

Or il affiegea lia ville du code de -Si** 
delà l’eau , la rtuiere entre deux , la- /e> 
quelle il fit fonder , fi elle eftoir guère 
profonde , par cinq ou fix foldats » 
que i’amenay : & ne fufmes que cinq 
ou fix auecques luy dont monficur de 
Bourdillon & monlieur de Ciré en 
eftoierit : & trouuafmes qu aucuns y 
en auroient iulques à la braye , o2 
d’autres iufques à la ceinclure. le luy 
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dis que fi de ce cofté là eftoit le plus 
faible , qu’il n’arrefta point d’y faire h 
batterie : car ie ne eraignois pas , que 
le n’y fifle paffer les foldats , pour aliet 
à TafTiut : 8c que moy-mdhics leur 
monftrerois le chemin. La nuiéf apres 
nous mi fuies les gabions fur le bord 
de la riuiere : 8c le matin au point du 
îour l’artillerie commença à tirer à la 
tour , laq telle fiat ouuerte du cofté de 
main gauche tirant à vn rauelin, qui 
flanquoit ladite tour , 8c aüfli fuft ou- 
uerte vne petite tournelle , qui eftoit 
entre la grand’ tour 8c le rauelin. Voy- 
la tout ce qui fe peuft faire en ceft 
Contre- endroit là. Les ennemis mirent dix ou 
hmene. douze g ro {ï' c $ pièces vis à vis de no- 
ftre artillerie : & commencèrent à fai- 
re vne contre batterie fiir les vnze 
heures auant midy : &auant les deux 
ils nous eurent mis tous nos gabions 
en pièces , fauf vn 8c la moitié d’vn 
autre , là ou nous nous tenions le ven- 
tre en terre dix ou douze que nous 
eftions. Car tous les foldats & pion- 
niers furent contraints de s'ofter de là 
& s’aller mettre derrière vne autre 
tranchée, plus de fix vingts par der- 
rière nous : 8c fi les ennemis fe fufTent 
bazardez de paffer l’eau , ils nous 
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oftoiem l’artillerie , & l’euflent peu 
îctter à letjr aife dans la riuiere : car 
les foldats , qui s’eftojent rerirez à 
l’autre tranchée , ne nous pouuoient 
vpnir feçourir , qu’à la mepcy de leur 
artillerie j & de leur atquebuzerie : 
d’autant que la riuiere n’eftoit pas de 
plus de foixante & dix pas de large : 
&c allait à quatre pas de la muraille. 
Monfieur le Marquis d’Elboeuf ne m\> 
bandonna iamais , & quarorze ou 
quinze gentils hommes de la fuitte de 
monfieur de Guife. Et ainfi demeurai- 
mes iufques à la nuit , que l’on ren if 
autant de gabions ? & les doublalmes : 
mais ce fut pour néant , car nous ne 
pouuions faire aucune choie à la mu- 
raille de noftre batterie : parce qu'elle 
auoit de grandes terraifes par derrière , 
de forte que deux ou trois charettes y 
pouuoient aller de front & tout à l’en- 
tour de la ville, le ne vis iamais torte- 
reflfe mieux pourtraittç que celle-Iè; 
Monfieur de Guife dntçonfeil : & f t 
roue le monde d’opinion , qu'il deuoit 
ofter l’artillerie de là , & loger toute 
noftre infanterie & A’iemans delà la 
riuiere, & faire commencer les tran- 
chées au plus près , qu’elles fe pour- 
roient faire. Ledit ficur faifoic faire vp 
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pont à extreme diligence : & palfaf- 
mes la riuiere par deflus iceluy , en- 
core que les aix ne fufleiit pas encore 
clouez. Et nous campafmes en vn vil- 
lage , qui pouuoit eftre à cinq ou fix 
cens pas de la ville , tout plein 6c tout 
defcouuert , de façon qu’vn oyfeau ne 
pouuoit parroiftre, qui ne fuft veu. 
Et nous battoient à coups de canon 
dans le village : de forte qu’il n’y lai fi- 
foit maifon qu’il ne mift par terre : & 
eftions contraints de nous tenir dans 
les caues. I’auois mis entre deux mu- 
railles mes pauillons : mais ils me 
rompirent &c les murailles <3c les pa- 
Fnrîtufe Allons. le ne vis iamais vne plus fu- 
tontrebat- rieufe contrebatterie. La nuit enfui- 
teriu uant monfieur le Marefchal de Strolïï 
pafla la riuiere auecques monfieur de 
Guife , 6c commençafmes à faire les 
tranchées au long de celle plaine , & 
demeurafmes (ept ou huit fours auant 
que nous fuflîons à deux cens pas de 
la ville, pource que les nuits elloient 
courtes : 5c dés que leiour venoit , ils 
nous fouîdroyoient dans les tranchées, 
& n’y auoit ordre d y trauailler que 
la nuit. Monfieur le Marefchal n’en 
bougea iamais , finon que quelquefois 
il alloit à fes pauillons qui elloient 
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demeurez delà l’eau pourchangerd’ha- 
biîlemens , & cela pomioic eftre de 
trois iours en trois iours. II me tailla 
faire les tranchées a ma fantaifie , car 
nous les auions au commencement: 
commencées vn peu trop eftroites, à 
î’appetic d’vu ingénieur. le failoisde 
vingt pas en vingt pas vn arrière 
coing s tantoft à main gauche , &r tan- 
toft à main droite : & le faifois fi lar- 
ctç , que douze ou quinze Soldats y 
pouuoient demeurer chacun auecques 
arquebuzes & hallebardes. Et cecy 
failois-ie , afin que fi les ennemis me 
gaignoient la telle de la tranchée , &£ 
qu’ils fuflènt faurez dedans , que ceux 
qui eftoient au riere coing les com- 
battiffenc : car ceux des arriéré coins 
eftoient plus matftres de la tranchée y 
que ceux qui eftoient au long d icelle. 
Et trouuercnt moniteur de Guife & 
monfieur le Marelchal fort bonne cefte 
inuention. Monfieur de Guife me dit . 
qu'il falloir que i’enuoyallé recognot- 
ftre ce qu’auoit fait noitre artillerie a 
la tour, & .que ce fuft par des gens 
bien affeurez. le prias les capitaines 
Sarlabous , le ieune Millac , S. Elte- 
phe , Cipierre , &c mon fils le capi- 
tale Montlnc , & y allalmes, Et conv 
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me nous eftions près de la tour , il 
nous falloir pafler de petits ponts , 
que les ennemis auoient fait pour paf- 
fer le marés , 6c pour approcher de la 
tour. A laquelle eftans arriuez trou- 
uafmes vue paîliflade de bois , comme 
la cuifle , qui alloit depuis la tour iuf- 
ques à fept ou huiâ: pas dans la riuie- 
re , 6c falloir aller au long de la pallifi- 
fade iufques au bout par l’eau 5 6c 
puis par delà la palliiïade reuenir à la 
tour. Nous auions fait porter deux pic- 
ques à deux foldats. le ne me mis 
point dans l’eau : mais tous , referuc 
moy , paflerent de ççfte maniéré la 
paliifade. Et i’vn apres l’autre reçp- 
gnoilfoient la batterie , qu’auoic eftê 
mite à la tour ? 6c y firent defcendre 
vn foidat auec vne picque , ^trou*- 
uerent que dans îa tour y auojt eau 
iufques au deffous les eflelies. Et pour* 
ee que la riuiere faifoic bruit en ceft 
endroit là , à caufe de la paîliflade f 
leurs fencinelles n’eotendoient rien , 
encore que la tour fufi: à quatre pas 
de la muraille 4e la ville. Cç’a fait , 
w-^nous nous en retournafmes. Et le ma- 
feront en- dn i’allay rendre compte à monfieur 
u de U Aç, Guife de ce qu’auions veu , lequel 

recovuGif- , ^ n ÿ .p 

fançejai-n% trouua pas bonne noitre rccognoib 

lance t 
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fance : & me dit qu’il fçauoit bien te par M* 
qu’il n’y auoit point de palliflàde : & f^ M '*** 
que des gens , qui n’agueres efioient 
f^rtis de là , l’en auoient alTeuré , & 
qu’il falîoit la nuiél enfumant la faire 
mieux recognoiltre. le fus fort fafché 
de celle refponce : & ne luy refpondis » 
finonque le tefrnoignage des capitai- 
nés me fembloit eftre fuffifant : mais 
puis qu’il ne s’en contentoit , qu’on 
recognoiftroit mieux îa nui cl enfui- 
liant. Il me dit , qu’il n’entendôit pas 
que i’y allafle moy mefmes. le luy 
dis , qu’au ffi ne feroisie. Monfieur le 
Marefchal cogneuft bien que i’eflois 
fafché. Et dit au fieur Adrian Bâillon » 

& au Comte Théophile, le cognais 
que Montluc efl fafché de la refponce 
que luy a fait monfieur de Guifè. Et 
vous verrez s'il ne va celle nuiél rc~ 
cognoiflre d’vne terrible forte : car ie 
cognois la compîexion de l’homme. 

Mon s ie vu de Guife retint ce 
foir là monfieur le Marefchal : & 
comme il full nuiét, ie prins quatre 
cens picquiers tous eorfélets , 6c qua- 
tre cens arquebnziers , & allay met- 
tre les quatre cens corfelets te ventre 
à terre à cent pas de la porte de îa 
ville , & ie m’en allay auec les quatre 
Tome IL H 
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cens arquebuziers droit à la palliftade. 

utohmIU Les capitaines mefmes qui auoienc 

recognoif- rcCQ(yncu ^ G ft 0 îent autant fafehez de 

^ Uie ' la refponce que m'auoit fait monfieur 
de Guife , que moy- mefme. Ils payè- 
rent les premiers la palJiflade. Or ie 
cuide que les ennemis le matin s efi* 
toient apperçeus qu'il e il oit pâlie des 
gens par le bout delà paüiffàde , car 
nous y trouuafines vn corps de garde 
de vingt ou, vingt-cinq hommes , défi 
quels la plufpart furent tuez , & le 
refte fe fàuua dans le rauelin 5 ou nos 
gens les pourfuiuirènt : & entrèrent 
dedans apres eux : Mais la porte du 
rauelin qui entroit dans la ville, e fl; oit 
fort petite , & ny pouuoit paffer qu vn 
homme* Qui fut caufe que nos gens 
s'arrefterent ; car les ennemis deffen- 
doient là porte. Si eft-ce qu'ils forte- 
ment vne moyenne hors du rauelin en 
terre de noftre collé. Et pource qu'au- 
près dé la tour noftre artillerie , qui 
a u oit battu delà la riuiere , auoit afa- 
baiffé la muraille , de forte qu'atiec- 
ques quelques picquiers qui eftoient 
venus auecques nous , nous vinfmes 
aux mains ::&c dura plus d vne .heure: 
h- combat., Monfieur de* Guife qui 
voyait tout de, l’autre collé de la 
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riuiere , enrageoit de ce qu’il voyoït. 
Monfieur le iVlarslchal elvoit aucc- 
ques luy , qui rioic auecques le fieur 
Âdrian , & Comte Théophile , & leur 
difoit , ne vous difois-ie pas qu’il en 
feroit vue 2 1’auois Fait porter cinq ou 
fix coignées aux foldats:& pendantque 
le combat duroit .ie fis couper toute la 
pallilïade ou arracher , & ne nous fal- 
lu ft plus entrer en l’eaue pour nous en 
retourner , car 1 eauë s efcoula. Le ca- •?. 
picaine fainét Eftephe y fuit tué, 
l’enfeigne de Cipieire, & vne autre 
enfeigne : non pas qu ils cuilcnt les 
drapeaux , car ie n’en auois point ap- 
porté , &C dix ou douze ioidats , qui 
furent morts ou blefTez. Le capitaine 
Sarlabous eft encore en vie , & plu- 
ficurs autres , qui attefieiont que li 
nous euffions porté afiecques nous, 
cinq ou fix efehelies de la hauteur de. 
fept ou hui et pieds feulement , nous 
pilions dedans» Car ils faiioient mau— 
vi aile garde de ce cofté , & en ceffi 
endroit là, fe fiant au corps de garde 
qu’ils auoient mis dehors. De façois 
qu’ils demeurèrent vn long temps- 
aviant venir deffsndre ceit endroit : Si 

murailfe ? s’ai 
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Et ne falloir que mettre les efchellcs 
fur la muraille qui eftoit demeurée 
de la batterie , & monter fur le terre 
plein. le croy que la fortune nous euft 
ry : car on dit qu’elle aime les auda- 
cieux* 

Le matin i’enuoyay dire à mon fieu r 
de Guife par le capitaine Sarlabous , 
ee que nous auions veu ? car ie n’y 
voulus pas aller » eftant certain qu’il 
eftoit mal- content. Moniteur Je Ma- 
refchal eftoit tou Bouts auprès de luy ÿ 
&: difoit 3 Voulez vous mieux reco - 
gnoiftre vne brefche qu’en donnant 
vnaSàut ? Ceft vn trait de Gafcogne 
que vous ne fçauez pas. Ce qui eftoit 
occafion que moniteur de Guife eftoit 
mal-content , eftoit que ion mande- 
roit au Roy que nous auions donné 
Faflaut & que nous auions efté re- 
pou ftez : car autrement il ne s’en fut 
pas fbucic. Son incrédulité & mon def- 
pit firent perdre là de bons hommes* 
Et comme nous fufmes à cinquante 
pas de la tour „ vn matin à la poinéte 
du iour , monfieur le Marefchal fe 
vouluft retirer pour aller changer de 
chemife ,, Sc moy auflL Or comme 
nous vinfmes à nous approcher de 
fe ville ,, ie faifok touiours feire les. 
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arriere-coins de main droite vn peu 
longs , afin qu’il y peuft entrer en deux 
vne compagnie. l’auois toufiours opi- 
nion que les ennemis feroient vne for- 
tie fur nous : mais iamais moniteur le 
Marefchal ne le peuft mettre en fon 
entendement : & me difoir toufiours , 
voulez- vous qu’ils foient fs fols de for- 
tir pour perdre des gens ? Iamais gens 
d’entendement ne le firent. Et ie luy 
refpondis , pourquoy ne voulez-vous 
qu’ils forcent ? car en premier ils dev- 
iendront leurs gens de la muraille en 
hors à leur retraite : d’autre cofté ils 
font douze enfeignes de gens de pied , 
quatre cens Efpagnols choifis parmy 
toutes les compagnies Efpagnolles , 
vn bon chef qui les y a amenées , qui 
eft loan Gaytan , homme qu’ils eSti-iwfip 
ment plus que nul autre capitaine , * 

cent hommes à chenal. Et la ville fe- 
roit bien gardée feulement auecques 
la moitié des forces qui y font. Iamais 
il ne luy peuft entrer en l’entende- 
ment. le ne fcay pourquoy : car la 
raifon de la guerre eftoit pour mqy* 

Ce matin là i’auois mis le capitaine 
Lago l’aifné aux deux arriere-coings 
longs à main droite. Et les y faifois 
entrer déliant le iour > afin que les 
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ennemis ne s’en aperçeuffent. Et eftoit 
autant comme par maniéré de parler , 
vne embufeade. Les capitaines qui 
entroient en garde , auoient charge fi 
les ennemis faifoient (ortie , & s’ils 
donnoient à la telle de la tranchée 
qu’ils fe iettâfient à la campagne : & 
qu’ils couruffent leur donner par flanc. 
Ec ceux de la telle de la tranchée 
auoient aufli charge , que s ils y e noient 
donner aux arriéré-coings , y fortifient 
& donnaient pareillement par flanc. 
Nous auions tous les foirs quatre en- 
feignes d’AUemans , là où nous auions 
Commencé les tranchées pour nous (en- 
courir au befoing : & ne me fçauroit 
fouuenir quel régiment eftoit celle 
nuiél là de garde. Et auant que nous 
fuflîoqs au bout des tranchées le iour 
commença à eftre clair. Mon fieu r le 
Marefchàl s’ a mufti vn peu à parler 
auec vn capitaine des Allemans : &C 
aufîi pour attendre vn cheual que le 
luy auois enuoyé appeler , pour aller 
repaffer le pont , c^s’en aller à (es 
tentes. Et comme nous fuîmes auprès 
du village à l’endroit d’vne croix de 
pierre , arriua le cheual que ie luy 
preftois. Et comme mon laquais def- 
cendoit ^ tout à coup nous oüilmes vîii 
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„ ran d bruit : & vifmes les ennemis à 
fa tcfte de la tranchée aux mains auec- 
qoes les ribftres . & fautoient à corps 
pe du dans les t ranchées , & (ans les 
arriéré coings ils nous au oient gaigné 
les tranchées. Auec eux eftoienr fortis Sonkit» 
cinquante ou ioixante cheuaux. Le 
capitaine Lago monftra là qu’il eftoit 
vaillant homme , & bien auilé : car il 
cria à fon Lieutenant qui eftoit à l’ar- 
riéré- coing derrière luy, qu’il courait 
à la cauallerie les picques baiflees : & 
luy couru’ft au flanc des ennemis , qui 
combattoient la telle de la tranchée* 
îe montay fur le cheual , & moniteur 
le Mareichab demeura a la croix * 
voyant le tour : & n’arreftay que ie 
ne fus auec les noilres qui eftoient 
pelle mefle auec les ennemis. Et com- 
me Lago arriua à eux , ils fe voulurent 
retirer: &{- tous nos gens fortirent des 
tranchées , & leur coururent fus. Et 
ainfi les menafmes battant & tuant 
iufques auprès de la ville qui eftoit 
à main droite, le rcnuoyay inconti- 
nent le cheual à monGeur le Marel- 
chal j lequel trouua monlieur deGut- 
fe , & tous les gentils hommes qui 
eftoient logez près de luy à cheual ,, 
qui nous venaient fecourir , mais il 
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leur dit qu’il n’eftoit nul befoing : & 
qu’il auoit veu tout le combat , te 
que la vidoire nous eftoit demeuree. 
En nous retirant tout le demeurant de 
leur arquebuzerie edoit fur les mu- 
railles. Il fembloit que ce fuft vne fa- 
lue d’arqtiebuziers fur nous. I eitois 
feul à chenal au milieu de nos gens, 
le laide à penfer à vn chacun , fi Dieu 
par miracle ne me fauua parmy tant 
d’arquebnzades , veu la prinfe qu ils 
auoient fur moy. Les capitaines me 
crioyent de prendre le large , mais ie 
ne les voulus point abandonner. Et 
arriuay auecques eux iufques fur le 
bord des tranchées, là où ie defeen* 
dis , te promptement baillay mon 
cheual à mon lacquais pour 1 amener 
à monfieur le Marefchal , comme dit 
eft : te me iettay dans les tranchées 
comme les autres : & trouuay vn ca- 
pitaine te vn Lieutenant des no fixes 
morts , iî ne me Tournent de leurs 
noms , car ils eftoient François , te 
n’y auoit pas long temps que ie com- 
mandons , & douze ou quatorze morts 
dans la tranchée des noftres, ou des 
leurs. Et quelque falue d’arquebuzerie 
qu’ils tiraffent de la muraille , nous 
n’eufmes pas dix hommes de bieffez. 
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voilà comme leur fortie ne nous 
porta pas tant de dommage , pour 
beaucoup à nous qu’à eux. 

Les capitaines peuuent prendre icy Tufïrtt#* 
vn bon exemple pour les tranchées , tl0K - 

a 1 1 . 3 captî*t ~ . 

& pour 1 ordre que te tenon pour îa 
fortie que pouuoient faire les enne- 
mis : & le profit qui nous en vint. 

Car n allez pas philofbpher : les te- 
oans ont befoing dliommes ; donc- 
qu es ils ne fortiront pas pour forcer 
vos tranchées. Si vous vous endormez 
làdelliis, vous ferez furprins. Prenez 
garde auffi quand vous ferez s faire 
vos tranchées , qu’elles foient hautes 
& en baillant : & qu’il y ait des en- 
coigneures , pour pouuoir loger des 
gens : car ce font comme des forts 
pour rembarrer l’ennemy. Il ne fe 
parla plus de la colere de monfieur 
de Guife contre moy ; car monfieur 
ie Marefchal & luy ne tindrent au- 
tre propos en leur difner 5 que du 
combat , & fur tout de la prouidem 
ce , dont fauois vfé. Etdifoient qu’il 
eftoit bien difficile que ie fufiTe iamais 
furprins. Auffi à la vérité le plus fou- 
lient ie veillois lors que les autres 
eftoient en repos , fans crainte du 
froid , ny du chaud. Leftois endurcy 
Tome JL K k 


.5 88 Ccvtm. âe M. B. de Aîentluc , 

■a |a peine. C’eft à quoy les jeunes gen- 
tils-hommes qui veulent paruenir par 
les armes , le doiuent emidier , & à 
fo offrir : afin que lors qu'ils fe feront 
vieux , ils ne le trouuent pas fi infu- 
portable. Car depuis que la vieil.lefle 
eft du tout arrinéc , Adieu vous dis. 

Or dans deux ou trois nuicb apres 
nous eu fines conduit noftre tranchée 
jufques au pied de la grande cour. Et 
apres monfeur de Guife amena les 
mineurs voir fi la tour le pourrait mi- 
ner : mais il trouua qu il eftoit impof- 
fible & commencèrent lefdits mi- 
neurs à percer la muraille à deux ou 
bien trois pieds de terre : & comme 
les ennemis entendirent que nous per- 
cions la muraille , ils commencèrent 
à faire par dedans la tour des café- 
'mâttes : de forte que leurs canonieres 
refpondoient à nollre trou. Et demeu- 
rai mes trois nuiâs a pouuoir percer la 
muraille. Et en mefmes que les mi- 
peurs picquoient par le dehors , les 
ennemis picquoient par dedans a leurs 
cafemattes. Et toutes les nuich mon- 
fieur de Guife nous enuoyoic quatre 
gentils - hommes pour nous aider à 
veiller. Et me fouuient que monfieur 
4e Montpezat , & monfieur de Ren- 
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dan y vindrent coucher vue nuiét Et 
comme le trou fut prefque percé , 
monfieur de Guife me fit amener vu 
canon pour aider à percer la muraille : 
car nous cognoiffions bien que le pic- 
quer qu'ils faifoient c’eftoit des cafe- 
mattes. Et que dés que la muraille de 
la tour feroit percée , qu’ils nous tire- 
roient des cafemattes. Le iourdeuant 
que le canon fuft: amené, monfieur le 
Marefchal de Stroffi s’en eftoit allé à 
fes tentes delà Eeatie pour fè rafraif- 
chic , 6c changer de ch au (Tes 6c de 
chemife , car nous eftions tous terre. 

Monfieur de Guife dés que les mi- 
neurs commencèrent à picquer la mu- 
raille , fit venir quantité de pionniers, 
& commença à faire vne trauerfe de 
terre 6c fafeines droit contre- mont la 
tour , Sc y rai foie laifîer vn petit che- 
min : de forte que ladite trauerfe fuft 
auiïi-toft acheuée, comme le trou de 
la tour. Les ennemis y auoient mis 
grande quantité de tables fur la tour 
en maniéré de tranchée. Et le foir do- 
uant que nous donniftlons FaiTant , 
montant par ce petit chemin de la 
trauerfe, 6c auec des efchelles , nous 
en portafmes les tables de leur tran- 
chée du haut de la tour , qui nous fift 

K k ij 
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plus de mal que de bien. Car comme 
les tables lurent oftées > la grande pla- 
te _ borna e qui efloit tout ioignant la 
tour , n’y ayant que cinq ou fix pas 
d’entre cleux , nous voyoit dés que 
nous monftrions la telle. Or comme 
fay dit , monfieur le Marefchaî s’eftoit 
aile rafraifehir : mais monfieur de 
Guife le fit foupper auecques luy , & 
à Grande inftance l’arrefta cefte ntiïdfc 
là? qui fut (on malheur : car monfieur 
de Guife Guife l’arreftoit, pour le lende- 
main voir où iis mettraient quatre 
4^#* couleurines du collé ou ils efioient 
pour battre aux deffences , quand 
nous donnerions lendemain 1 afïautv 
Monfieur le Marefchaî le pria plu- 
sieurs fois l’en laiffer retourner : & luy 
difoit , s’il me venoit celle nuid-là 
quelque affaire , il au roi t grand def- 
plailir s’il ne s’y trouuoit. Et à grand 
regret enfin ledit fieur Marefchaî de- 
meura : de forte que comme il fut 
retiré en fes tentes , il demanda au 
fieur Adrian Bâillon , & au Comte 
Théophile , s’ils anoient le mot du 
guet pour paffer par les Aljemans , car 
pour les noftres il ne s’en foucioit 
point, < 5 c pafléroit bien (ans mot. 41s 
|uy dirent qu’ils ne l’aiioient-point. Et 
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leur dit ces mots : il me vient en l a ef- 
prit que monfieur de Montlue aura 
cefte nuiéf des affaires 3 que les 
ennemis le viendront affaillir par def- 
fus îa contr efcarpé du foffé de la ville. 
Et fi cela aduenoit , ie regretterais 
toute ma vie que ie ne m’y fuffe trou- 
ué. Les autres luy refpofkürent , Il ne 
faut pas que vous ayez crainte de cela ? 
car il met vn corps de garde de quatre 
cens hommes iniques à vingt pas de 
la porte de la ville. Et faudrait qu’ils 
combattiffent cela auant que venir à 
luy. Alors monfieur le Marefchal leur 
f dit , ie ne fçay que c’eft : mais il me 
prend vue opinion de quelque mal- 
heur cefte nui 6! iey . Les autres luy 
oftoient cela de la telle tant qu ils 
pouu oient : car il fafchoit au fkur 
Adrian de repaffer la riuiere , & ve- 
nir la nui-dfc à la tour : à caufe qu’il 
auoit efté fort malade , & n’eftoit 
guère s fa in encores. Car s il eu il dit » 
comme eux-meftnes me dirent apres y 
qu’il pafferoit bien par les A lie ma ns 
fans mot , eftant cogneu de tous les 
capitaines Allemans aufli bien que es 
noftres , il fe fuft mis en chemin , quel- 
que promeffe qu’il euft laite à mon- 
fieur de Guife : mais quand 1 heure 
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eft venue , ie crois que Dieu veut que 
.. la mort s’en enfuiue , on a beau fuir 
% & l e cacher. 11 leur dit ces mors,, 
\ *\\.monfieur de Montluc n’eft pas bien 
uçogneti du Roy ny de la Royne , en- 
\ j pores bien que le Roy l’aime fort : 

; Ridais fi i’efehappe de ce fiege , ie fe- 
I v lay cognoiftrè au Roy & à la Royne 
^f€C qu’il vaut. Et comme lendemain il 
Fut mort . le fieur Âdrian &le Comte 

'V > . 3 

'& r jrW Théophile me dirent que i’auois perdu 
■>L le meilleur amy que i’auois en ce 
monde. Ce que ie creus bien & le 
crois encore. Et pouuois dire qu’ayant 
perdu le Duc de Ferrare & îuy , i’a- 
uois perdu les deux meilleurs amis* 
que i’auois en Italie & en France, il 
fut tué le lendemain regardant auec 
rnonfieur de Goife où ils mettroient 
les quatre cotilenrines. Ils y auoient 
regardé detiant difner longuement 
M«rt du mais moniteur de Guife eut opinion 
d Y retourner a p res difner , pour mieux 
reuoir ayant moniteur de Salcede 
auprès d’eux deux. Vne moufquetade 
le tua venant d’vn petit bonleuard 
qui eftoit tout au coin de la ville , 
qui tire vers Mets au long de la ri- 
uiere. Et voilà comme quand Theure 
cil venue, nous ne la poumons efuiter. 
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Ce pauure Seigneur eftoit pafl'é par 
plus de fix mille cannonades ou rnouf- 
quetades , & plus de cinquante mille 
arquebuzades , lefquelles ne luy fçeu- 
rçnt donner la mort : & cefte me lâ- 
chante moulquetade luy fut tirée dé- 
plus de cinq cens pas , eftant mon fieu r 
dé Guife près de luy. Or le Roy f 
perdit vn bon ferai teur : & mourut 
vn vaillant homme , s’il y en auoit 
en la France. Deux heures apres mon- 
fieur de Guife vint à la tour = & def- 
fendit qu’on ne me dit point fa mort., 
Et comme ie vis le fieur Adrian &c le 
Comte Théophile, ie leur demanday 
ou il eftoit , ils me dirent qu’il s’eftoic 
t rotiué mal la nui<ft paflee : ruais qu il 
viendroic cefte nuid-là. Ht ayant veti 
monfieur de Guife tout trifte , tous 
ceux qui eftoient auecques luy > le 
cœur me iugea qu il y auoit quelque 
mal-heur. Et comme moniteur de Gui- 
fe Ven fut retourné , & nVeuft laifîe 
mon fieur de Bourdillon en la place de 
monfieur le Marefchal , ie le pnay de 
me dire qu eftoit deue nu monfieur le 
Marefchal. Alors il me dir 5 auffi fi 
vous ne le fçauez auiaurd’huy , vous 
le feauriez demain. Lors il me conta, 
fa mort , & comme monfieur de Guife 
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leur atioit defFendu de me le dire » 
craignant que le regret que i’aurois > 
me gardai de faire le lendemain ce 
que ie deuois au combat. Alors ie luy 
dis 5 qu’il n’y auoit homme defTous le 
Ciel qui le regretafl plus que moy ; 
& que ie mettrois peine de roublier 
pour cefte nuid là & pour lende-v 
main , mais que tant que ie viurois 
apres ie ne me fçaurois tenir de le 
regretter. Le Comte Théophile & le 
fleur Àdrîan demeurèrent auecques 
moy toute cefte nuid 3 durant laquelle 
nous paffafmes enfembfe nos regrets. 
Et à la pointe du iour nous com- 
mença fines à faire tirer le canon an 
Tngin trou. Moniteur de Guife auoit fait 

CJt faire ^ es en g 1ns de table efpoifle de 

canon- plus d’vn grand pied , pour mettre 
deuant le canon quand il au roi t tiré : 
afin que les ennemis eftans aux café- 
mtttes ne tuaflènt nos canonniers, il 
y auoit deux petites roues à chaque 
bout qui tou choient en terre : & auec- 
ques vue petite cordette Ion tiroit 
ceft engin > & contint le deuant du 
canon : de forte que les arquebuzades 
ne pouuoient pafler. Et ainfi tirafmes 
quinze ou vingt coups à ce trou : fi 
bien qu’vn homme tout à fon aife y 
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pouuoit palier. Le can®n ne pouuoit 
porter dommage à leurs cafemattes > 
pource quelles eftoient vn peu à 
main droite , & homme ne pouuoic 
s'approcher du trou fans eftre bieffé 
ou mort. Monfieur de Guife me man- 
da que ie regardafle fi ie pourrois lo- 
ger trois ou quatre cens hommes de- 
puis la tour iufques au raueîin , 8c 
qu’il m’enuoyoit des gabions 8c des 
pionniers. Il anoit fait faire des man- 
telets pour mettre depuis la tour iuf- 
ques à la riuiere , ou il y pouuoit 
auoir fept ou huidt pas. Et de là nos 
arquehuziers tiroient à ceux qui fe 
monftroient à la courtine. Nos enfei- 
gnes fe mirent au long de la muraille 
depuis la tour iufques au rauelin. Et 
ceux de la plate-forme voyoient au 
long de la courtine : & les noftres , 
qui eftoient contre ce rauelin à cofté 
de la canonnière leur tiroient. Et moy 
ie faifois tirer de derrière les mante- 
lets. Monfieur de Neuers pere de ces 
trois filles qui font en vie , eftoit venu 
là 3 8c fe tenoic contre celte tràuerfe 
au pied de la tour. Monfieur de Guife 
eftoit de l’autre cofté de la riuiere à 
l’artillerie. Poton Senefchal d Age- 
no i s j commandoit l’vne des quatre 
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couîcurines , qui faifoit de fore bons 
coups , &: nous faifoit vu grand bien : 
car il tiroir toufiours au haut de la 
courtine , & à la plate forme , à ceux 
qui monftroient la telle , pour tirer d 
nos gens contre bas. Cela dura plus 
de quatre ou cinq heures, Monfieur 
de Guife me manda par monfieur de 
Cipierre 3 que ie regardaffe fi Ion 
pourroir mertre les gabions qu’il m’a- 
uoit en noyez entre la muraille & le 
trou : mais tous ceux qui fe mon- 
ftroient , pour pofer les gabions * 
efloient morts ou bîeffez. le m’adui- 
fay de mettre cent ou fix vingrs pion- 
niers dans l’eaue contre le bord de la 
riuiere , pour faire vne tranchée au 
long d’icelle tirant au rauelin. Mon- 
iteur de Cipierre vid la grand’ diffi- 
culté &c impofîîbilité qu’il y auoit 5 
& trou u a le capitaine la Bordeziere 
mort , fon enfeigne bleffé , qui mou- 
rut apres. Vous n’euffiez veu que 
foldats bleffez , îefqueis on amenoic 
panfer, les mantelets tous en pièces 
de coups de pierre : de forte que nous 
eftions tous au defcouuert , tirant les 
vns contre les autres , comme Ion 
tire à la butte. Fauois bien rangé nos 
affaires * car i’auois fait mettre la pluf- 
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part de l’arquebuzeric à centaines. A 
mefure que nos gens n’auoient point 
de poudre , i’en faifois toufiours venir 
d’autres. Et tout le péril & mal tom- 
boit là où i’eftois : car tant les coule- 
urines qui tiroient de l’autre collé de 
la riuiere , que ceux des noftres qui 
tiroient au defcouuert , tenoient les 
ennemis en telle crainte , que nul 
n’ofoit fe hauflër , pour tirer contre 
bas aux noftres , eftans contre la mu- 
raille : mais tiroient toufiours à nous, 
qui eftions en butte. Monfieur de 
Bourdillon par le commandement de 
monfieur de Neuers , me vint prendre 
par derrière auec les deux bras , o C 
me porta plus de fix pas en arriéré , 
me difant , He ! que voulez-vous 3 
he que voulez-vous faire 3 ne voyez- 
vous nas fi vous elles mort , que tout 
cecy'eft perdu & que ces oldats ^ 
perdront cœur» Alors le me des ns e fion dtl 
luy , & luy dis , Et ne voyez- -w » ^ ££ 
auffi que fi ie ne fuis la auecques les 
foldats , que tous abandonneront ce 
coing : &les ennemis tueront tout ce 
qui eft au long de la muraille : Car 
lors ils le haufieront à leur aife pour 

tirer contrebas. Monfieur de *. vuer* 

tue crioit auffi de l’autre colle du trou * 
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pour me faire retirer. Ce que ie ne 
voulus faire , &: dis à Monfieur de 
Bourdillou tel'es paroles ; Il eft dit au- 
iourd’huy , ce que Dieu voudra faire 
de moy Je ne le puis efehapper. Tay 
beau fuyr , fi ce lieu doit eftre mon 
tombeau. Sans dire plus mot , ie m’en 
retournay au lieu > dont il ni auoic 
tiré. Et (oudain ie m’aduife de traiter 
une entreprise , dïfant au capitaine 
Voîumat , qu’il priait fix arqtiebtiziers 
& deux halîebatdiers , & qtf.il s’ailaft 
mettre derrière vn canton de murail- 
le , qui eft oit refté de la tour, quand 
on fabatit : qu’il aduifa tout à vn 
coup partant du derrière de cefte mu - 
raille * s’il fe pourrait ietter à corps 
perdu for les cafemattes , faifant mon 
fondement qu’elles ne pouuoient eftre 
couiiertes , que de tables , car ils les 
faifoient tout ainfi , que nous faifions 
le trou 5 ou bien qu’elles eftoient défi» 
couiiertes. Quoy qu'il en fuft , ie le 
priay qu’il fè iettaft , fans marchan- 
der , de (Tus , l’afleurant que i’allois 
faire donner vn autre capitaine par le 
chemin de la trauerfe , qui montoit 
iufques fur la tour , & que tous deux 
fe ietteroient à corps perdu , & en 
mefme temps fur les cafemattes. le 
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fis venir va capitaine François , ( il ne 
nie foulaient de ion nom , ) pour ra- 
fraifehir les autres : & luy dis, pre- 
fens monfieur deNeuers , & monfieur 
de Bourdillon , ce que i’auois die au 
capitaine Volumat , & que foudain 
qu’il feroit monté , fans marchander 
i) fe jettaft fur les cafemates , difant a 
monfieur de Neuers , & à monfieur 
de Bourdillon , qu’ils donnaffent cou- 
rage aux loldats de fuiure ce capitai- 
ne , & que ie m’en allois faire don- 
ner au capitaine Volumat. Mais com- 
me ce pauure capitaine monftra feule- 
ment la telle, levoyia tue par ceux 
de la grand’ plate forme , & vn autre 
apres ’uy , de forte qu’ils tomboic«C 
entre les iambes de monfieur de We- 
uers , & monfieur de Bourdillon. le 

crie au capitaine Volumat , eftans 

cfloignez quinze pas l’vn de 1 autre , 
que le capitaine qui donnait par la 
trauer'e eftoit défia au haut de la tour , 
pour le mettre en ialoulie : car ceia 
peina ordinairement les bons coura- 
ges. Ledit capitaine Volumat le dref- 
fc car il eftoi agenouil derrière ce 
canton de muraille, & court wfqoe» 
fur le bord. U y auoit vne autre mu- 
raille entre les calemattes bc le çantoi 


Les enne- 
mis quit- 
tent la ca- 
fematte. 
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de la tour : de forte que quand bien il 
fe (croit ietté là, il n’euft rien fait. Si 
eft-ce que cela fut câufe du gain de 
la place , car la ca fematte elloit toute 
, defcoiuierte , &: fort baflé. Et comme 
'ils virent le capitaine Volu mat fur le 
bord , faifant femblant de fe vouloir 
ietter entre deux ils abandonnèrent 
les cafemattes , & fe mirent en fuite 
au long de la courtine de la muraille , 
& du terre-plein , entre lequel & la 
muraille cinq ou fix hommes pou- 
uoient aller de front. Et alors vn foldat 
du capitaine Volumat en deux fauts 
fuft à moy , & me dit haftiuement 
que les ennemis auoient abandonné 
les cafemattes. Tout à coup ie me 
ietre au cofté du trou , <k prins vn 
foldat , de crie , faute dedans , foldat : 
te te donneray vingt efeus. 11 me dit, 
que non feroit : de qu’il eftoit mort , 
& fur ce il fè vouloir deffaire de moy 
à toute force. Mon fils ie capitaine 
Montluc , de ces capitaines, que iay 
nommez auparavant , lefquels me fui- 
uoient , eftoient derrière moy. le com- 
mence à renier contr’eux , pourquoy 
ils ne m ’aidoient à forcer ce galand. 
Alors tout à vn coup nous le iettafmes 
la teûe la première dedans , & le 
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fiTmes hardy en dépit de luy. Comme 
le vis que les cafemattes ne tiroient 
plus , nous iettafmes deux autres ar- 
quebuziers dedans , partie de leur gré, 
partie par force & leur prenions les 
^ flafques , & le feu , car il y auoit eau 
iniques deffoubs les aille lies : & tout 
à coup peu apres le capitaine Mont- 
kic fe ietta dedans. Les capitaines Cof- Capital- 
feil , la Motte , CaftetSegrat , les Au- n c e 0 s ns G % ^ 
Allions , ayans tous rondelles , firent 
le faut 5 pour fauuer mon fils , & trois 
ou quatre arquebuziers apres eux. Et 
comme ie vis qu’ils cftoient neuf ou 
dix , ie leur criay » courage compa- 
gnons , mon (Irez que vous eftes vrays 
foldats Galbons , donnez le tour aux 
cafemattes. Ce qu’ils firent. Les enne- 
mis, qui eftoient fur leur terre plein 
tiroient des pierres aux leurs , pour 
les faire retourner dans les cafemac- 
tes. Et comme le capitaine Mondue 
fut auprès de la porte de la cafematte , 
il rencontra les ennemis , lesquels y 
vouloient rentrer î êc vn arquebuzier 
des noftres tua le chef, qui eftoit armé 
d’vne efcaiile couuerte de velours verd, 
vn morion dore en telle , & vue h al* 
lebarde dorée à la main. Deux autres 
y furent tuez de coups dp main. Et 


/ 
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lors nos gens fe ’ietrerenc dans la cale- 
marte, & me crièrent par le treu de 
la canonnière , Secours , fecours , nous 
femmes dans les cafernattes. Alors 
Monfieur de Neuers & monfieur de 


Bourdillon m’ayderent promptement 
à mettre foldats dedans. Nous leur 
prenions leurs flafques & le leu : & 
comme ils eftoient en I eau ; ils les ic- 
prenoient en la main , & paffoient , 
Honneur fe iettant dans les cafernattes. Et de- 
fait par p U j s m onfieur de Neuers m appella 
TnT toufiours don capitaine tant qu’il a 
nets an ve fc L1 difànt qu’il m’auoit là feruy 

(tenr de « r . - 
Montlnc . de i O lu Ut. 

11 y auoit deux capitaines de la gar- 
nifon de Mets nommés le Baron d’An- 
glure & Yalen-ville qui auoient eu 
congé à ma requefte de monfieur de 
Guife, pour fe trouuer à l’aflaut , auec- 
ques chacun vingt-cinq arquçbuziers, 
lefquels ie tins toufiours au ddfoubs 
de la trauerlë : ils n auoient encore 


tiré. le les appellay , 5 c à vn faut fu- 
rent à moy , & le ietterent dans 1e 
trou , & leurs foldats apres. Et à me- 
fure qu’ils entroient ie les faifois cou- 
rir à la porte de la cafematte , & en- 
trer dedans. Ceftoit vne porte fort 
baffe & petite. Les ennemis n’ofoient 

plonger 
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plonger les arquebuzades contre- bas ? 
pource que les no 11 res cftans au long 
de la muraille les voyoicnt 5 comme 
ils le hauflbïenr. Auflï faifoient bien 
ceux qui eftoient là ou i’auois v tou~ 
fiours demeuré. Us ruoyent grand* 
quantité de pierres : mais pour cela 
on n’arreftoit point d'entrer & fortir 
dans les cafemattes. Or comme les 
foldats du Baron d An g 1 ure & de Va- 
len-ville entroient en la cafematte 3 te 
faifois forcir ceux qui lauoient gai- 
gnée 5 , on n’y pouuoit demeurer plus 
de quarante ou cinquante perfonnes. 
Et comme Dieu veut donner l'heur 
aux hommes, les Efpagnols qui eftoient 
en la ville , vouloient garder les cafe- 
mattes : mais les Hannuuiers ou Fia- 
mans ne le vouloient fouffrir , & vou- 
lut le gouuerneur que ceux de fa com- 
pagnie la deffendilTent : & en de- 
meura en prifon long- temps : de forte 
que le Roy d’Efpagne le vouloir faire 
mourir : Car les Efpagnols le char— 
geoient dyauoir mis les gens apoftezy 
pour faire perdre la place. Le gou- 
uerneur fe deffendoit , &c difoit qu’il 
auoit veu faire fi mal à Ioan Gaytan 
à fes Efpagnols , qu’il ne s’y eftoïc: 
ofé fier , Et aiofi fe. chargeaient les vu® 
Tome IL* 
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& les autres. Nous fçeufmes tout cecy 
par des gens de moniteur le Connec- 
table 5 de moniteur le M.arefchai 
de fainét André , quand ils Cortirent 
hors de prifon , lefquels îailferent en- 

Senerhé cotes ce gouuerneur prifbnnier. En 
des E([>œ . mon temps i’ay toufiours veu les 
gnok ' Efpagnols feueres pnniffeurs de ceux 
qui par lafeheté & cotiardife ren- 
doient ou perdoient les places. Ce fera 
très bien & Cage ment fait à vn Prince y 
de punir ceux qui commettront des 
fautes fi importantes au public , au 
moins par le degradement des armes 3 
qui eft pis que la vie. Mais il en faut 
faire iugement fans paffion : car i’ay 
veu fouuent tel bîal'mé par celuy qui 
n’euft fçeu faire mieux. 

Pour retourner à noftre fiege , mon- 
leur de Guife eftant aux couleurines 
& faifant tirer aux defcnces aperceuft 
que les gens des tranchées couroient 
dtoit à la tour : c’eftoient les deux ca- 
pitaines Anglure & Vaien ville 3 que 
xq faifois venir , & Lunebourg Co- 
lonnel d’vn régiment d’Allemans 3 qui 
efioit au commencement des tran- 
chées auquel ie manday qu’il m’en- 
noyait cent arquebuziers des fiens en 
diligence: :: car les noitres natioient 
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plus de poudre. Il courut luy mefmes 
auec cent arquebusiers & cent pic- 
quiers , à moy , qui eftois à la tour* 
Monfieur de Guifè le vid partir cou- 
rant , & voyoit auffi les autres qui 
W eftoient près de la tour courir au trou. 

Il fit vn grand cry , comme Ton me 
dit apres , O mon Dieu la tour efi: 
prinfe. Ne voyez vous pas que tout 
le monde y court } Et fonda in monta 
fur vn courtaut bay , qu'il auoit là-, 

& courut à toute bride palier le pont „ 

& vint tou fiours courant iufques aux 
tranchées. Soudain que ie vis , qu’An- 
glure & Valen-ville forent dans la 
tour , ie dis à vn gentil-homme , cou- 
rez à monfieur de Guife luy porter 
les nouuelles , que la tour des Puces Privfk £b 
eil prinfe , & qu’à celle heure ie croy l J es ^*1 
qu’il prendra Tiomuiile : mais iufques 
icy ie ne i’auois iamais creu. Le gen- 
til-homme courut ? & le trouua défia 
qu’il commençoit à entrer dans les 
tranchées. Le gentil-homme luy dit 
Monfieur, Monfieur de Montluc vous 
mande , que la tour eft prinfè. Et en< 
courant luy refpcndit he mon amy 
i’ay tout veu , i’ay tout veu. Et b 
cinquante ou foixantepas de la tour 9 
il mit pied à terre ,, & abandonnant: 
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fon chenal , vint à nous courant. Et: 
comme il arriua , ie me mis à fous- 
rire contre luy : &rioy dis ? ho Mon- 
fieur 3 c’elt à cefte heure , que ie croy , 
que vous prendrez Tio-muille, Mas* 
bous hdz.ets trop bon marcat de no (Ire pet 9 
& de bofte mon feigne, il me ietta le bras 
droit au col , difànt telles paroles,, 
Monfeigne, c’eft à ceft’heure que ie:- 
cognois que l'ancien prouèrbe eft ve- 
î itable , que jamais bon chenal ne de- 
uint roffe; Or Lunebourg eftbit défia 
dedans , & quinze ou feize Aliemans ty 
& les autres entroient à la file. Mon- 
sieur de Guife fe ietta dedans, & va: 
entrer à la petite porte dans les cafe- 
mattes. Et comme il fut dedans , il 
me cria par vne canonnière, que ie: 
luy fiffe mettre des pionniers dans 
tour 5 pour abbatre les cafemattes 
& que ie gar dalle qu’il n’entra plus 
perlbnne , car ils fe touchoient tous: 
dedans.. Alors ie iettay des pionniers 
dans la tour , & commencèrent à 
rompre la muraille des cafemattes. Et 
comme les Aliemans virent que ces 
vilains ne trauailloient point de force 
ils leur prindrent les pies , & com- 
mencèrent à-, couper ladite muraille.. 
Monfieur de Guilè fit fortk Lune- 
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bourg pour garder qu’il n’en entrait 
plus dans la tour , & qu’il haftaft Tes 
gens pour couper les caiëmattes. Et 
en moins d’vne demie heure toute 
la cafematte fut renuerfé’e fur l’eau 
qui eftoit dans la tour, laquelle ruine: 
beut tonte l’eau. Et lors fuîmes au 
large , de tout le monde y entroit , 
qui vouloir. Monfieur de Guife en 
fortit , & fit forcir les Allemans , &c 
retourner en leuf lieu. Et alors ie re- 
tiray le Capitaine Sarlabous & tous 
fes compagnons , îefquels eftoient an 
long de la courtine , & contre le 
rauelin , & fe mirent dans les tran- 
chées. 

Or comme les ennemis virent la 
tour perdue, ils ne tiroient plus de 
bon cœur : & cogneufmes bien qu iis 
eftoient eftonnez. Les mineurs Ân- 
?t] ois , quauoit monfieur de Guife 
n’efioienc iamais bougez d’auprès de 
moy. Monfieur de Guife auant qu’il 
partift de la tour , regarda auecques 
eux , où eft-ce qu’ils pouuoient faire 
les mines , & trouuerent que c’eftoic 
deflFous la grand plate forme : & mar- 
quèrent les lieux , ou ils la deuroieot 
faire , fe retirant auec monfieur de 
Guife 1 lequel me dit , Monfeigne ,, fe 
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m’en vois courant a mon logis pour 
aduertir le Roy de' la prinfe. Et af- 
leurez-vous , monfieur de Nlontluc y 
que ie ne r luy celeray pas le deuoir 
que vous auez fait, le vous renuoye- 
ray les mineurs fur rentrée de la nuiéR 
le vous prie , baillez leur des gentils- 
hommes , qui ne bougent d auprès 
d’eux: afin que par eux il vous man- 
de s ce qu’ils auront befoin. Et s’en 
alla defpefcher vn courrier au Roy : 
car il tarde aux grands , que les nou- 

vnfàgts u elles ne volent. Sa Maiefté faifoit 

de , No /“ lire les préfacés de Noftradamus le 

tracta- 1 <-> . r . ri 

mm* iour deuant , & liioient pour le len- 
demain bonnes nouuelles au Roy, Le 
courier y arriua ce iour mefmes : 
lendemain y auoic ville-rendue. On 
dira que ce font des refueries : mais 
fi ay-ieveu plufieurs telles chofes de 
eeft homme. La tour fut prinfe entre 
les quatre ou cinq heures apres midy. 
Nous auions combattu depuis les dix 
heures , & comptions que le combat 
auoit duré de fix à fept heures. Ce 
combat , & celuy du fort de Camolia 
à Sienne font les plus longs , & les 
plus périlleux combats où ie me fuis 
iamais trouué, bataille ou fans batail- 
le.. Car il y faifoit bien chaud : auffi 
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pîufieurs y dem urerent. A l’entrée de 
la Duift arriuerent les mineurs , 8c 
moy mefrnes allay veoir le commen- 
cement. De toute la nuid ie ne dor- 
mis , pource que ie les voyois fi dili- 
gent 3 que ie ne voulois pas que rien 
manquait , mais que tout leur fuit 
batilé promptement : afin que pour 
faute de quelque chofe , ils ne perdif- 
fent vn quart d’heure de temps- De 
forte qu’à l’aube du iour ils eurent 
fait deux mines , mis la poudre prefte 
à y mettre le feu : & la troifiefme 
deuoit eltre prefte fur les dix-heures. 
Ma prefence ne ferait pas de peu a 
faire vne telle diligence , ayant non 
plus enuie de dormir 5 que de danler. 
Moniteur de Neuers , & moniteur de 
Bourdillon s’en eftoient allez auecques 
monfietir de Guife , & retournèrent 1 e 
lendemain aufoleil leuant. Ledit heur 
de Neuers le fit apporter Ion diiner 
fur les huiâ heures. Comme nom 
mangions fur trois tambours , ou les 
gens auoient mis la nappe , eftans aflis 
fur autres trois , à peine eufrnes nous 
beu chacun vn coup que les fenunel- 
les me vindrent dire , qu’au coin de la 
ville vn trompette fonnoit en cha- 
made., le baillay le tambour , lus 


4 r o Comm. de M. B. de Mont lue > 

lequel reftois aflis , à Ton mai Axe afin 
tes te> qu’il lu y allaft refpondre. Le tambour 
***'*'• me raporta , que le trompette lu y 
à capîtti- auoir dît, que i aduertilîe monheur 
ltu de Guife , qu’ils voûtaient parlemen- 
ter : car ils fçauoient que ie comnian- 
dois là. Et comme mon fleur de Ne- 
tiers & moniteur de Bourdillon Fcn- 
tendirent, ils laifferent le manger, & 
allèrent monter à ch eu al , courant 
vers moniteur de Guife. Ledit Sei- 
gneur y enuoya incontinent vn lien 
trompette , auquel ils donnèrent char- 
ge de dire à mon fleur de Guife , que 
s’il luy plaifoit leur enuoyer quatre 
gentils-hommes pour parlementer , 
Ms en bailîeroient autre quatre pour 
oftages. Mon fleur de Guife y enuoya 
mon fleur de la Brofle , mon fleur de 
Bourdillon , ou bien moniteur de Ta- 
uannes , & Efclabolle , & vn autre, 
dont ie ne fuis recors.. Ils firent la ca- 
pitulation , qn’ils fortiroient anecques 
Fargent qu’ils pourroient porter fur 
eux : & pour ne mentir point il ne 
me fouuient des autres articles. le ne 
me fuis iamais gueres méfié de ces 
eferitures , eftant allez empelché à 
pourueoir , que fur ces entrefaites , il 
n’y eut quelqu’vn tué mal à propos, 

comme 
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gomme il aduient fotmenr. Mais ils xcditim 
fortirent le lendemain , &veux dire , d t ^ îom ^ 
que des quatre parts les trois eftoient 
bleflez j 6c prefque tous à la te fie. Et 
cela Te faifoit quand ils fe haufloient 
pour nous tirer 3 là où i’auois affufté 
nos arquebuziers. Car à ceux 3 qui 
eftoient contre la muraille 3 ils ne pou- 
noient tirer , qu'ils ne monftraffent de 
la ceinture en haut. Et tout leur mal- 
heur vint des no ( 1 res qui eftoient con- 
tre le rauelin 3 6c de ceux que ie com- 
mandois > où nous tirions en butte. Et 
dés le foir mefmes , que la capitula- 
tion fuft faite , monfieur de Guife def- 
pefcha monfieur du Frefne. le ne fcau- 
rois dire s’il eftoit encores alors Secré- 
taire des co m mande mens , bien me 
vint dire adieu tout à chenal 3 & me 
demanda fi ie voulois rien mander au 
Roy. le luy dis , Vous mefmes auez 
veu comme tout s’eft pafte 3 6 c que 
i’auois tant de fiance en monfieur de 
Guife , qu’il ne le celeroit point à fa 
Maiefté. Alors il me dit 3 qu’il auoit 
charge expreffe de compter tout par 
le menu au Roy , comme le combat 
eftoit pafle 3 qu entr autres cliofes il de Mont- 
luy auoit donné charge de dire au^'y J** 
Roy, que trois hommes auoient cite 
Tome II. M m 
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caufe de la prinfe deThiomuille , que 
que i’en eftois l’vn de ceux-là, qu il 
m’en deuoit fentir bon gré. Et co- 
eneus bien qu’il n’auoic rien cele au 
Roy : car il m'apporta lettres de (a 
Maiefté , par lefquelles i! me mandoic 
beaucoup de bonnes cbofes i de entr 
autres qu’il n’oublieroit iamais ce fer- 
uice que ie lu y auois lait. le ne veux 
pas defrober l’honneur des aunes , 
contant ce que ie fis. le croy que les 
Hiftoriens qui n’efcriuent que des Prin- 
ces & grands en parlent allez , &c 
pafl'ent ioubs ftlfcnce ceux qui ne font 
pas d’vne fi grande taille. 

Voila donc la ville de Thiom- 
uille prinfe. Aucuns qui n’aimoient 
guère* monfieur de Gui l e , aboient mis 
en placards à la porte du Palais à Pa- 
ris , & par les carrefours , qu’il ne 
trouueroit pas àThiomuille , ce qu’il 
auoit trouué a Calais , n y ayant trou- 
né que les vilains. Cela eltoit en rime , 
de laquelle il ne me foiraient point. 
C’eftoient des enuies qu’on portoit à 
(ontre ce brane & vaillant Prince, pour la 
Tcufe. charge honnorable que le Roy Iuy 
auoit donnée : mais ie n ay affaire de 
trairter cela: car ie ne me veux ein- 
brouiller en ces fuzées. Auant nous 
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ces enuies ont régné , & régneront 
encores apres nous, fi Dieu ne nous 
vouloit tous refondre. Il y en auoit 
qui creuoient de defpic que monfieur 
de Guifè euft eu cefte bonne fortune. 
Car il y en a , & trop ,, de fi bonne 
parte , qui aiment mieux la ruine & 
perte de leur maiftre , que l’honneur , 
non pas de leur ennemy , mais de 
leur compagnon. Et fi quelque dif- 
grâce luy furuient , car les hommes 
ne font pas Dieux , ils fe rient , & 
font d’vne mouche vn éléphant, LaiD 
fons les creuer leur faouL Cependant 
Thiomuille fut à nous auec beaucoup 
d’honneur. Le foir deuant que les en- 
nemis s’en furtent allez , monfieur de 
Guife mit dedans la ville monfieur 
de Vieille-ville , lequel n’y voulut en- 
trer, que ie ne furte auecques luy , 
pour ce qu’il ne feroic pas ? difoit-il , 
maiftre des foldats qu’ils n’entrafîent 
par force par deffus les murailles. le 
prias deux ou trois cens foldats , &c 
trois capitaines , & me mis dedans 
auecques luy , ayant fà compagnie de 
gens-d’armes ; éc toute la nuiél nous 
fallut faire la (èntineüe , pour garder 
que les foldats n’entraftent par la mu- 
raille : & ne dormifmes vue feule 

M rn ij 
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goutte. le m’eftonne de ce qu on lit 
aux hiftoires Romaines, de ceux qui 
auant le iour des batailles alignées , 
dormoient auffi profondément que fi 
c’eftoit le lendemain de leur nopees. 
le n’ay iamais efté fi peu apprehenfif. 

««-Bien louuent ay-ie pafle trois nuids 
de fuitte , & trois iours fans dormir , 
voire fans en auoir que peu d enuie. 
le confeillay le lendemain à monfieur 
de Guife de remuer fon camp hors de 
là. Car autrement on nepouuoit eftrc 
maiftre des foldats. Et à la vérité dire , 
ils meritoient qu’on leur donnait le 
fec « car c’eft leur ofter le cœur , fi on 
ne leur donne quelque curée. Et peu 
de ehofe qu’ils gaignent de l’ennemy , 
les contente pins que quatre payes. 
Mais monfieur de Guilé difoit tou- 
fiours qu’il falioit garder la ville pour 
le feruice du Roy : qu’à l’occafion de 
celle avilie , le Roy tirerait d’Allema- 
gne tontes les forces qu’il voudrait * 
& que le Duc lean Guillaume de Saxe 
paffèroit par là , & qu’il falloir qu’il 
y trouuaft des viures : & en renuoya 
le camp , & le mit à demy lieue de 
là. Monfieur de Vieille- ville y de- 
meura dedans auec trois ou quatre 
pifcignes de gens de pied , &c fa 
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compagnie de gens - d’armes. 

O r capitaines 7 mes compagnons , r>lfcourf 
vous aueZ icy vn exemple , fi vous **inëî$r 
le voulez retenir , 3c éognoiftrez de la P rin f e 
quoy fert vne grande promptitude : 

JP* car celle place fe gaigna pour la hafti- 
uité dont i’vfay incontinent que le (of- 
dat du capitaine Volumat m’euft dit 
que les ennemis abandonnoient les 
cafemattes. le n’eus pas la patience 
d’y mettre plus de neuf ou dix hom- 
mes, fans les enuoyer combattre. Tout 
aufïï-toft ie fis mettre mon fils le pre- 
mier 5 3c les gentils-hommes qui m’a- 
voient fuivy au fiege de Sienne 3c à 
Montalfia, Il me ferait bien de me 
hafter , 3c les faire aller au combat : 
car fi i’euflfe demeuré iufques à ce qu’il 
y en euft eu autant dans la tour qu’il 
en faifoit befoin par apparence 5 les 
ennemis fuffent rentrez dedans , & on 
les euft promptement renforcez : de 
forte que iamais il n’eu fl: efté poffible 
de la prendre. le me fuis trouué en 
beaucoup de fieges : mais ie ne me 
trouuay iamais {ans quelque peu d’efi* 
perance de prendre la place , que celle- 
là. Car ayant veu 3c touché auecques 
le doigt tout ce qui s’y pouuoit faire 
pour la prendre, ie m’en trouuay auflï 

M m iij 
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eOoigné que du Ciel à la terre. Et ne 
"TiYi'de faut point qu’on donne loiiange de la 
prinfe qu’à Monfieur de Guife feul , 
qui s’y opiniaftra de telle forte , que 
le combat dura fix ou fept heures : &c 
cuide que fans la foîicitation qiril me 
fai foi t d’heure en autre , nous nous 
fuffions retirez , cognoiifant qu autant 
valloit combattre contre le Ciel. Il 
faut croire que par fon heur & bonne 
fortune , & raide de Dieu , qu’il le 
vouluft ainfi , elle fe gaigna , & non 
par la force des hommes. E fiant cer- 
tain qu’il fut tiré plus de canonnades 
par ceux de dedans , que nous n’ed 
tira fm es dehors. 

% e } les Doncqties mes compagnons , com- 
ÏTquifesk me vous verrez la commodité, haftez 
un . ca fi‘ l'execution : & ne donnez iamais loifir 
fame * à fenn-emy de fe recognoiftre. le le 
vous confeille. l’ay eu tousiours trois 
chofes en moy , c’eft de bien cambrer 
les gens. Iamais ie n’ay troiitié fergent 
Major , ny autre qui m’ait furpafle en 
cela. Et pourveu que l’ennemy ne fufï 
partie en pendant , & partie en plai- 
ne , encore que le bataillon fuft grand , 
ie le nombrois à cinquante hommes 
prés de demy mille loin : Et la fécon- 
ds , de cognoiftre à la façon de faire 
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des ennemis , s'ils ont peur , foit à 
leur de fm arche , à leur train , ou à la 
façon de tirer : car de là vous tirez vn 
grand aduantage. Defiors que i’ap** 
perceuois mon ennemy tant, foit peu 
en bran fie , ie le tenois pour perdu : 

Et la troifiefme , la haftiuité de les 
combattre fur leur peur fort ou foible. 

Car fi vous ne vous fçauez aider de 
la peur de voftre ennemy , il ne vous 
faut efperer de fçauoir vous aider de 
la voftre. Et ay toufiours eu en ma 
tefte la deuife d'Alexandre ,. encore 
que ie ne la porte pas , qui eft Ce que La dm 
tu peux faire autour â'huy n attend au len- 
demain . Et tiens qu'a près 1 aide de Dieu 
toutes les bonnes fortunes que i*ay 
eues , m’ont procédé de ces trois cho- 
fes. Que fi vous n auez le iugement 
voyant voftre point de prefter & fol- 
îiciter vos gens , fans vfer de con- 
fultation de gaigner pats -, vous ne 
ferez i a mais rien qui vaille, ny pour 
vous , ny pour celuy que vous ferui- 
rez. Ne craignez en vn faut périlleux 
d’hazarder la vie du foldat. Il n y a 
ordre. 11 faut que quelqu’vn fe fàcrifie 
pour le public, autrement le monde 
feroit trop peuplé , pourueu que 
ce foie en lieu , d'où il ne le puiife 

M m iv 
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Retirer , comme ie fis aux foldats que 
ie poulfay dans les cafemattes. Car 
lors fe voyans perdus ils prennent cou- 
rage : font de neceffité vertu. Si ie 
me fufiPe retiré lors que monfieur de 
Bourdilîon me print par le faux du 
corps , ie croy que noftre entreprinfè 
euft efté remife. Fen ay veu bien fbu- 
uent qui font bien aifes quand on les 
force fe retirer, lors que ffaazard y 
eft, & font les emprelïèz ailleurs. le 
cognais ces gens à la mine. Mes com- 
pagnons 5 mes amis ? apres auoir dit 
vofire In manu s , ne vous fouuenez 
f» ne plus que de bien faire. Si voftre heure 
venue, vous auez beau conniller. 
h?» Puis qu'il faut mourir 3 il vaut mieux 
mourir en gens de bien 3 & laifler vne 
belle mémoire de foy. 
r . M ,j de fo perdis à la relation des capital- 
JÏLm*. nes pî«s de cinq cens foldats morts 
v-sfebd, ou blcflfez : & fifmes apporter tous les 
bîeflez à Mets, où monfieur de Vieille- 
s- ville , qui eft à prefent Marefchal de 
France , les eniioya recommander , 
car il eftoit Lieutenant de Roy là : & 
leur fis diftribuer de l’argent de FHof- 
pital , que monfieur l’Admiral auoit 
: dreflé , lequel a eftécaufe de la falua- 
tion d’vn grand nombre de foldats. 
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bleiïez j &c aufii de faire hazarder les 
foldats plus hardiment au combat , 
ayant efperaoce que s’ils eftoient bief- 
fez ils auroient fecoors de l’argent 
de l’Hofpitai pour fo faire guérir. Cer- Muh 
tes , Sire , 8c vous qui elles appeliez RoJ * 
aux grandes charges , vne des princi- 
pales chofes , dont vous deuriez auoir 
foin , ceft d’eftabîir des lieux pour les 
panures foldats eftropiez &: bleflez * 
tant pour les panier , que pour leur 
donner quelque penfton. Pouuez-vous 
moins faire , puis qu’ils vous font pre- 
fènt de leur vie. Celle efperaoce leur 
fait prendre le hazard plus volontiers* 
Certes vos âmes en refpondront , car 
elles n’auront pas plus de priuilege 
que les noilres , & fi vous en porterez 
encores plus t car vous nous faites 
faire les maux que nous faifons , pour 
plaire à vos pallions. Et fi Dieu n a 
coin paillon de vous 8c de nous, ce 
fera vne grande pitié. Sire, a 1 hon- 
neur de Dieu pour noyez aux panures 
foldats , qui perdent bras &c iambes 
pour voilre feruice. Vous ne les leur 
auez pas donnez , c’eil Dieu. Pouuez- 
vous moins faire que les aider a nour- 
rir? Penftz vous que Dieu noyé pas 
les malédictions qu’ils nous donnent* 
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puis que nous les rendons toute leur 
vie miferables ? l’ay oiiy dire que le 
grand Seigneur a vne belle police là 
defllis. Âuffi cil» il mieux féru y que 
Prince du monde* 

Aduis Trois iours apres la prinfe de 
taufdâ Thiomuille , l'armée marcha droit à 
Armées, Arlon , qui eft vne petite ville fort 
belle de ce qu elle contient, C'eft vne 
grande faute à vn Lieutenant de Roy, 
apres la prinfe cf vue place de feiour- 
ner, comme ie vois qu on fait bien 
loiiuenr. Cela acourage vos ennemis, 
& donne à vos gens loifir de fe retirer , 
au lieu que l'honneur leur commande 
de demeurer lors qu'ils fb voyent em- 
ployez. l'entends fi l'armée n ell du 
tout rompue ou ruinée : car lors la 
neceffité vous force. Mais de fe re- 
pofer apres vne prinfe , & perdre le 
temps tant petit foit il , cela eft fort 
prejudiciable au féru i ce de voftre Ma- 
iefté. le campay tout à l'entour de 
ladite ville anecques nos gens de pied 
François. Mon fieu r de Guifè campa 
vn quart de lieue en arriéré : & me 
dit qu'il eftoit tout alfoupy d’enuie de 
dormir , car il n’auoit dormy depuis 
le commencement du fiege 3 ce qui! 
juioit accoutumé de dormir en vne 
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nuid ( & moy encores moins ) me 
priant de faire les approches cefte 
nuid-là : & qu'il m’enuoyeroit les 
Commiffaires de l’artillerie auecques 
quatre canons , pour aduifer là ou il 
les faudroit mettre : & qu’il vouloir 
donner cefte ville à fac aux foldats en 
recompenfe de Thiomuille : & fe re- 
tira dans des logis contiens de paille 
où il fe logeoit. Il y auoit dans la ville 
cent cinquante Allemans , & quatre 
cens Walons. Les Allemans gardoient 
vne porte, & les Walons fautre. Et 
comme feus mis les fèntinelles & les 
corps-de-garde bien près les vns des 
autres , pource que Ton difoit qu’il y 
entreroit des gens cefte nuid la 5 ils 
faifoient fort bonne mine là dedans. 

Ce qui nous faifoit penfer qu ils efpe- 
roient fecours. le commençay a faire 
faire l’efplanade par les iardins pour 
mener l’artillerie. Et voulois faire la 
batterie par la porte , & vn peu a 
main gauche , pour m aider a 1 atiaut 
auecques des efchelles d’vne petite 
brefche qu’ils auoient faite 3 pop r PPf* - 
ter la terre fur la terrace qu ns ai- 
foient en ceft endroit la. Us auoient gnoijfan* 
fait des degrez dans la terre meimes a ce , 
la defcente du foffé , & pareillement 
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à la montée iufques fur le terrain. le 
m’approchay iufques auprès du folFé 
de la ville , 8c iufques à vn petit foffe 
qu'il y au oit près du chemin , lequel 
ie fis recognoiftre par vn foldat. l'a- 
uois trois ou quatre capitaines auee- 
ques moy dans ce petit folies Le fol- 
dat trouua ces degrez , dans kfquels 
il defeendit , puis en monta trois ou 
quatre autres de ceux qui montoiens 
fur le terre- plein : 8c là s'arrefta fans 
eftrè apperçeu. Ec comme il y eut de- 
meuré vn peu , il retourne à moy , &c 
me dit , qui! n’y auoit point de fèn- 
tinelle par le terre-plein: 8c qu'il pet> 
foie que fi l'on s’alloic ietter à coup 
perdu fur le terre- plein que nous em- 
porterions la ville. le fis approcher vn 
corps-de-garde qui eftoic fort plus que 
les autres : à caufe que ie voulois qu'il 
feruift à garder l’artillerie : & faifois 
venir le ventre en terre les foldats fe 
mettre dans le fofTé. Puis fis retourner 
le foldat au fofTé 8c trois ou quatre 
arquebuziers 5 &c deux capitaines auec- 
ques les rondelles , dont monfieur de 
Goas en eftoit vn. La nuid eftoit fi 
fort obfcure, qu'on ne voyoit point 
à vn pas Fvn de l'autre : ce foldat 
çûoit Èlamam II defeendau foffé les 
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capitaines apres iuy , & trois ou qua- 
tre arquebusiers apres, Et comme ils 
eftoient dans le foffé 5 ils fe mettoient 
contre le bord d’iceluy deuers la vik 
le , & au plus près des degrez. Le^ 
ennemis entendirent le bruit & com- 
mencèrent à crier, v/ter dar 5 c’eft-à- 
dire qui va là. Ce (bldat leur refpon- 
dit en leur langage , frind , frind , amis 
amis : &: luy demandèrent qui il eftoit* 
il leur dit qu’il eftoic Flaman , & quil 
regrettoit , pour eftre de leur pays , 
leur perte & qu’au point du iouc 
toute l'artillerie qu’auoit Moniteur de 
Guife feroit en batterie » & qu il ne 
falloir point quils ie Eafîe.nt aux Al— 
le ma ns qu'ils atioient auec eux • car 
ils elioient afleurez de n’auoir aucun 
mal , & de n eftre aucunement offen- 
cez par les noftres , comme délia ils 
leur auoient promis , & qu'vn Aile- 
man eftoijt for ty à l’entrée de la nu ici: 
pour aller parler aux noftres : de raçon 
que tout le meurtre tombèrent lur 
eux s’ils ne fe rendaient, & qu’il ne 
leroit pas temps quand lartilleae au- 
rait tiré. Ils enuoyerent incontinent 
au quartier des Alk maris , & trouuer» 
rent qu’vn fcldat , qui parloir A ie- 
rnan , prés là o,ù ils eftoient , parloit 
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aux leurs. Et comme leur meffagerfut 
de retour , ce foldat entendit qu'ils 
eftoient en garbouil là dedans : & 
commença à leur dire , s'ils îuy vou- 
loient donner à boire , ils luy dirent 
qu’ouy , êc qu’il montait fur leur foy , 
& à fiance. I’cyois tout cecy , car ie 
n’eftois pas à fix pas du bord du foffé : 
& fis aller les autres deux capitaines 
Tvn apres l’autre dans le foffé , &: puis 
trois ou quatre fergens auecques des 
hallebardes. Ce foldat monta les de- 
grez iufques à ce qu’il fuft fur le bord 
du terre-plein , & parloir à eux , difant 
que monfieur de Guife auoit fait bon- 
ne guerre à ceux de Thiomuille 3 &c 
qu’il la feroit à eux ; & les amufoit 
toufiours de paroles. Ils luy firent por- 
ter à boire. Monfieur de Goas eftoit 
apres le foldat, & trois arquebuziers 
apres luy , les vns apres les autres : 
car ils n’y pouuoient monter que l’vn 
apres l’autre. Ce foldat les couuroit 
de forte qu’ils ne pouuoient voir au 
long du degré de la montée. L’autre 
capitaine fe mit apres les trois arque- 
buziers s les (èrgens apres , de forte 
que tout ce degré iufques au haut fut 
plein : Et comme monfieur de Goas 
vid qu’ils eftoient tant ? pouffa le foldat 
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qui eftoit dèuant luyfur le terre-plein t 
& l’autre capitaine pouffa les trois 
arquebuziers. Ce foîdat commence à 

Surprînfé 

crier, goutt Krkb , c’eft-à-dire bonne d,Arlon ° 
guerre , bonne guerre. Les arquebu- 
ziers tirèrent : les capitaines fe iette- 
r-ent fur la contr’efcarpe ? 6c tout le 
inonde apres : 6c ces pauures gens 
s'enfuirent tous à leurs logis , les fol- 
dats les couroient par les rues. le me 
iettay dans le foffé auecques tout le 
demeurant , montant les foldats les 
vos apres les autres. Les Aliemans 
qui fe virent prins par derrière , à la 
requefte de ce foldat qui parloit Al- 
leman , ils ouurirent vne fauffe porte , 

6c fe donnèrent à la mercy des foldats : 
qui fut vri a<fte digne d eftre loiie aux 
noftres , & que Ion peut bien co- 
gnoiftre à cela qu'ils eftoient vieux 
foldats. Car il ne fe trouua pas quatre 
hommes de morts » ai os eux mefmes 
menoient les noftres faire butain par 
les maifons. Voylà comme la ville fut 

prinfe. ' . , 

Monfieur de Golfe , qui auoit dé- 
fendu qu’on ne l’efueillaft point 3 mais 
qu’on le laiffaft dormir à fon aife celte 
nuia là n’en fçeut rien, iufques au 
poind du iour qu’il demanda , il 1 ar* 
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tillerie auoit encore commencé à ti- 
rer : & on tuy rcfpondit que la ville 
eftoit défia prinfe dés la minuit : &C 
que l’on auoit retourné l'artillerie e» 
Ion lieu , ce qui luy fit faire le ligne 
de la croix , dilànt c'eft aller bien ville. 
Ledit feignent monta a chenal , & 
nous vint trouuer. Or par malheur le 
feu fe print en deux ou trois mailons , 
à caufe de la poudre q»e 1 on y trou- 
ua , en la prenant le feu s’y mit 
AAon & bru 11 a quatre ou cinq fbldats. Celle 
èmjié. v jj] e là eftoit prefque pleine de lins 
prefts a eftre hlez 5 le vent eftoit grand, 
& n’y feeut-on iamais donner ordre , 
que plus de la moitié de la ville ne fe 
brulaft , qui fuft caufe que les foîdatss 
ne gaignereot pas tant 9 comme ils 
euffent fait. Le lendemain monfietir 
de -Gnife marcha auec tout le camp , 
& ne s’arrefta iniques à ce qu’il fuft à 
Pferre-pont. Il fe logea dans la ville » 
& toute la nobleffe de fa fuite , la- 
quelle eftoit grande : & nous campaf- 
mes les vns delà l’eau , & les autres 
Bhc tfcdeçà. Et:là arriuerent les Suifles & le 
Duc Iea-n Guillaume de Saxe , qui 
amena vne belle & grande troupe de 
Reiftres auec luy „ & me femble qu’il 
vint auffi auecques luy quelque régi- 
ment 
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hient d’AUemans. Le Roy y arriua 
auili , & fe logea à Marche , mai fou 
de Moniteur le Cardinal de Lorraine, 
le croy que ce fut la plus belle & 
grande%rmée de cauallerie & d'infan* 
terie , que iamais Roy de France euft„ 

Car comme le Roy la vouloit voir 
toute emfeataille , le camp dur oit vne 
lieue & demie. Et quand on commen- 
coit à marcher par la telle , auant 
qu’on fuft au bout & retourné il y 

falloir trois heures. 

Deux heures auant iour Melfieurs 
de Rourdillon & de Tau amies Maref- Kamm , 
chaux de camp fe rendirent au lieu 
où tout le camp eftoit affigne : & a 
mefure que nous arriuions s ils nous 
bailloient le Lieu où il faloit que nous 
ftiffions : & auant que tout le camp 
fuft en bataille, il fut plus de huift: 

heures. Il faüoit Vil gfand j 

fleur de Guife fe rendit a 1 aube du, 
iour : 8c aydoit à mettre en bataille 
l’armée, le fus mis auec IcsfranœiS 
entre les Suides & vn bataillon d Al- 
lemans. Et paftànt monfieur de Guite 
pardeuant noftre bataillon ,, il; dit r 
Pleuft à Dieu qu’il y euft icy quel- 
que bon compagnon , qui euft vu Ha- 

con de vin & du pain pour boire »» 
Tmm II, 
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coup , car ie n’auray pas temps d’aller 
à Pierrepont difner auatit que le Roy 
Le feur (oit arrivé. le lui dis. Monlîeur vou- 
hctlt lez vous venir difner à mes tantes ? Il 
te m, de n 5 y a uoit pas plus d’vne arquebuzade. 

le vous donneray de fort bon vin 
*ucc îuy. françois & Gafeon y & force per-* 
driaux. Alors il me dit , ouy , mon- 
feighe , mais les perdriaux feront de 
voftre pays , des aux &c des oignons, 
le luy refpondis , que ce ne feroit l’vn 
ny l’autre , mais que ie luy donnerois 
fi bien à difner , que s’il eftoit dans 
fon logis , & le vin aufïî froid , qu’il 
en pourroit boire , & vin de Galco- 
gne , & de bonne eau. Alors il me 
dît 3 ne vous mocquez-vous point , 
monfeigne ? & ie luy dis , non fur ma 
foy. Ouy 3 dit-il 5 mais ie ne puis lait- 
ier le Duc de Saxe. le luy refpondis 
amenez le Duc de Saxe 5 & qui vous 
voudrez. Il me refpondit 5 que le Duc 
ne viendroit pas , fans fes capitaines. 
Et ie luy refpondis , amenez capitai- 
nes & tout 3 car i’ay prou à manger 
pour tous. I’auois promis le foir de- 
vant à meilleurs de Bourdillon &: de 
Tauannes , de leur donner à difner 3 
apres qu’ils auroient mis le camp en 
bataille : mais ils n’y peurent venir * 
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pour ce qivvne partie de îa caualerie , 
qui eRoit logée loin 3 n’eftoit encore 
arriuée , & d’autre part i’auois vn des 
bons viuandiers de l’armée. Moniteur 
de Guife alla chercher le Duc de Saxe , 
enfemble fes capitaines, ï’envoiay en 
diligence à mon Maiftre d’hofteî 5 afin MqmIuu 
que tout fuft preft. Mes gens auoienc 
fait faire vne caue dans terre a dans la- 
quelle le vin & l’eau y demeuraient 
an (G frais que glace , & de bonne for- 
tune , ie 111e trouuay force perddaux , 
cailles , paons d’Inde , leurauts , &C 
tout ce que l’on euft peu fouhaitter * 
pour faire vn beau feftin , auec patif 
ferie & tartes : car ie m’affeurois bien 
que meilleurs de Bourdiilon & de Ta- 
uannes ne viendroient pas feuls , îef- 
quels ie voulois bien traider : pource 
que i’eftois bien aimé d’eux. Ils furent 
fi bien traiétez , que Moniteur de Gui- 
fe demanda au Duc de Saxe par fort 
truchement qu’eft ce que luy fembloit 
du colon nel des François , & s’il ne te fmt 
nous au oit pas bien traitiez bl donne 
de bon vin ? Le Duc leur refpondit , mU 
que fi le Roi leur euft donné à difner , 
il ne les euft pas mieux traitiez ^ ny 
donné de meilleur vin , ny , plus _ .h.ais. 

Les capitaines du Duc de Saxe ne 1 el- 

N n ij 
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pargnoierrt pas , beuuans toufiours ai 
nos capitaines François , lefquels fa- 
vois au fii mené auec moy. Et encores 
que meiïieurs de Bburdillon &^de Ta* 
uannes fu fient venus , fi ne meu fient 
ils pas furprins. Car apres la table de 
moniteur de Guife , il n ? en y auoic vne 
feule en tout le camp plus longue , ny 
mieux fournie que la mienne. Et tou^ 
fiours i’en ay vfé ainff , en quelque 
charge que raye été : carpour hono* 
rer les charges que i ? ay y eues de mes 
Maiftres , i’ay voulu faire croiftre ma 
defpence. Pay veu toufiours ceux qui: 
ont vefcu ainfi'j eftre plias en crédit , 
que les autres ,, & mieux fuiuis. Car 
tel’ gentilhomme eft forty de bon lieu * 
qui ne fçait bien fouuent oiValler dif- 
ncn. Et {cachant quelque bonne table 
volontiers il 5 s 5 y rendra. Et s’il vous 
fîiit à table , volontiers il vous fuiura 
ailleurs.,. s’iMt tant foit peu bien nay 
& nourry . Pour retourner à mes ho* 
tes , quand ils* fortirent de table ,.Mon« 
leur de Guife me dit a comment mes 
gens pouuoient faire blanchirle linge ^ 
lurquoy ie leur avoit donné à difher. 
lie luy dis ,, que c’êftoient deux hom- 
mes que Pavois qui te‘ Wanchifi- 
feifîbto. Vrayement , dit-il vousefles 
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feruy en Prince. Et là defîus entretint 
te Duc de Saxe , en difant plus de bien 
de moy , qu’il n’y en fçauroit auoir. 
le dis à monfieur de Guife , qu’il me 
fift donner de l’argent au Roy , pour 
faire de la vaifFdle d’argent , afin 
qn’vne autre fois , quand ils me fe- 
roient ceft honneur de venir manger à 
mes panifions , ie les fiffe fervir , com- 
me il leur appartenait. Monfieur de 
Guife le dit au Duc de Saxe , lequel 
dit , qu’il le vouloir dire au Roy : & 
comme ils voulurent monter à ch eu al, 
pour retourner au camp , on leur vient 
dite , que le Roy eftoit party de Mar- 
ches , qu’il s’en venoit au camp. Eux 
deux s’en allèrent au deuant : &: nous 
tournafmes chacun en fa place , tant 
les capitaines du Duc que nous autres* 
qui tous eftions ie vous afîeure bien 
fouis y & la tefte pleine., lis rencom* 
trerent le Roy à vn quart de lieue des 
batailles. Sa Maiefté leur demanda 
s’ils auoient dif né. Monfieur de Guife 
luy refpondit qu’ouy , auffi bien qu ils 
enflent fait il y auoit vn an : & pource 
qu’ils venoient deuers les batailles , fa. 
Maiefté leur dit , qu’ils n’anoient pas 
dif né à Pierrepont. Monfieur de Guife 
luy dit y vous ne fcaunez deuiner , qui 
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' nous a donné à difner , ny qui nous 
a fi bien traittez. Alors le Roy luy de- 
manda , Et qui ! C’eft , refpond mon- 
fieur deGuilé , Montluc. Iecroy qu’il 
vous a donné des viandes de Ton pais , 
dit le Roy , des aulx & des oignons , 
umc& le vin bien chaut. Surquoy mon- 
tmânl rieur de Guife luy compta , comme ils 
«T Roy auoient efté traittez. Le Roy le de- 
tijjeiie manda au Duc par fon truchement , 
d'argent lequel refpondit , que fi fa Maiefté 
%Z l l leur auoic donné à difner , il ne leur 
Montluc. ft (çeu donner de meilleures vian- 
des , ny de meilleur vin , ny plus frais: 
que puis que i’eftois fi bon compa- 
gnon , qu’il falloir que fa Maiefté me 
donnait de l’argent pour faire de la 
vaiffeile d’argent : car rien ne leur auoic 
manqué que cela : & que monfieur 
de Guife & luy m’auoient promis de 
luy faire cefte demande. Le Roy leur 
promic , qu’il le feroit , & que puis 
que ic depeodois fi honorablement il 
m’en vouloir donner le moyen , plus 
qu’il n’auoic fait iufqnes à cefte heu- 
re là. 

confeii Encores que cecy ne ferve de rien 
Te* h?** mon efcriturb » fi l'ai-ie voulu dire 
n. guer pour faire cognoiftre à vn chacun, que 
l’auarice ne m’a iamais tant dominé 
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qu’elle m’aye gardé d’honorer les char- 
ges que i’ay eues de mes Roys & mai- 
ftres : & vous confeille , capitaines 
mes compagnons , qui commandez à 
beaucoup de gens d'en -faire de mef- 
mes , & que l’auarice ne vous com- 
mande. Ce peu que vous dépendrez 
vous acquerra beaucoup. La table 
bonnefte d'vn capitaine attire d’hon- 
neftes hommes, & mefmes celle du 
Lieutenant de Roy , où la Nobleflè 
fè iette, pour eftre incommodée de 
logis. Peut eftre (buuent d’autres in- 
commoditez les prcffent , que fi le 
Lieutenant de Roy eft chiche & aua- 0 » /»'» 
re , on le luiura comme vn vilain. le temnt d& 
n’ay iamais fait ainfi , au contraire R °y 
plus dépendu que ie n’auois , ayant f9 
cogneu que cela , m’y a plus profité 
que nuy , non feulement en cela , mais 
auffi à donner des chenaux & des ar- 
mes , & bien forment à tel qui auoic 
mieux deqnoy que moy. Si le Roy 
vous cognoift de ce fl: humeur ou le 
Prince qui vous commande , il ne fau- 
dra à vous donner auffi , (cachant que 
vous elles liberal , & que vous n’auez 
rien qui foit à vous. 

Or comme ie fus à noftre bataillon, d le J* e ™ 
fk chacun de nos capitaines en leur inc met h 
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tremier place , le Prince de Ioinuille , cjui effi 
Ut armes , t mon fieur de Guile , vint a 

7m.I ia P te ftede noftre bataillon, & le fils 
St de monfieur d’Aumalle , tous deux 
& au fils jeunes enfans , beaux a merueilles * 
Ï-au: ayant leurs gouuerneurs auecqueseux, 
malle. tro is ou quatre gentils- hommes 
apres. Ils eftoient montez fur de peti- 
tes haquenées. le leur dis , ça , ça mes 
Délits Princes , cà mettez pied a terre 1 
car i’ay efté nourry en la maifon , de 
là où vous eftes forcis , qu’eft la mai- 
fon de Lorraine , où fauois efté page, 
le veux eftre le premier 5 qui vous 
mettra les armes fur le col. Leurs gou- 
verneurs defeendirent & les firent met- 
tre pied à terre. Ils auoient de petits 
robons de taffetas y lefquels ie leur 
oftay de deffus les efpaules 5 leur met- 
tant la picque fur le col 5 &: leur dis ? 
fefpere que Dieu vous fera la grâce 
de reffembler à vos peres y & que ie 
vous porteray bonne fortune r pour 
être le premier qui vous a mis les 
armes fur le col. Elles m’ont efte iuf- 
ques icy fauorables. Dieu vous rende 
de Mont- auffi vaillans que vous eftes beaux , &£ 
kje^ux g| s très - bons <k généreux peres. 

filmes, Ain fi ie les fis marcher cofte à code , 
ixmeunt. j cs piques fur le col y à la tefte du 

bataillon 
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bataillon eftant au de liant , & retour- 
ner au mefine lieu. Leurs gouuerneurs 
cftoient fi ai Tes , & tous nos capitai- 
nes de vcoir ces enfans marcher , com- 
me ils faifoient , qu’il n y auoit nui 
qui n en euft bon prefàge. Adais iay 
faüly en Tvn , qui cil celuy de mon- 
fieur d* Au malle , car il mourut bien 
toft apres. Et toutes-fois , à ce que 
Ion me dit , ce petit Prince eftoit auilî 
fain dans le corps que enfant pouuoit 
eftre. Mais ie croy que les médecins 
tuent les Princes pour les vouloir trop 
difficilement traitter en leurs mala- 
dies. Ils font hommes comme nous 1 
& toutefois on veut qu’ils ayent quel- 
que chofe de plus particulier que les 
autres. Monfieurdc Guifc eften vie , 
i’efpere qu’il accomplira ce bonheur , 
que nous luy defirafmes ce iour là. Le 
commencement en eft bon , i’efpere 
que la fin le couronnera. Et ainfi il 
fora demeure heritier de la bonne for- 
tune , qu’alors nous fcuhaitafmes à fon 
coufin & à luy , puis que Dieu en a 
voulu prendre Tvn. l’ay toufiours fort 
efpcré en ce peu , que ie l’ay cogneu , 
de ce ieune Prince. Auffi n’y euft il 
jamais de poltron en cefte braue race. 
Ce qui ne fc void gucrcs, quand il y 
Tome IL O o 
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a o-rand’ multitude. Bref noftrc armée 
fut très belle , & a laquelle le Roy 
print très-grand pîailir. 

Quelques iours apres fa Maiefte rut 
aduertie que le Roy d’Efpagne mar- 
choit avec fon armée , & faifoic grand* 
diligence. Le Roy le douta, qu ilalloit 
furprendre Corbie ou Dourlan , ou 
bien Amiens , où il n’y auoit en gar- 
nifon que deux enlêignes en chacune. 
Lefoirqueces nouuelles luy vindrenr, 
ils ne firent que difputer fur les moyens 
de les fecourir : mais ils trouuoient , 
/qu'il eftoit impoffible , veu que le 
Roy d’Efpagne eftoit fort avant. M. 
de Guifè demeura cefte nuit là à Mar- 
ches , & en renuoya meilleurs de Ta- 
uannes & de Bourdillon à Pierreponr. 
pmflme Ma eouftume eftoit d’aller donner le 
4*^5“' matin le bon iour à M. de Guife , 
hc, puis m’en retournois a mes paui lions s 
& de tout le iour ie ne m’efloignois 
de ma charge > & ne m’amufois à faire 
la cour. Ce n’a iamais efté mon mef- 
rier , deciuoy le Roy , M. de Guifè s 
& tous les Princes du camp m’en efti- 
moient d’auantage, difans que de noi- 
îre cofté , il ne pouuoic venir aucun 
defbrdre. Or donc le lendemain ma- 
tin ie m’en aüois donner le bon iour 
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à M. de Guifè , penfant qu’il fut re- 
tourné ie foir à Pierrepont : mais à 
l’entrée de la ville ie trotiuay mon- 
iteur de Bourdillon , de Tauannes 3 c 
d’Eftrée à cheval , & leur demanday 
où ils alloient ; ils me dirent qu’ils rc~ 
tournoient au Conleil à Marches , 8c 
que le foir deuant ils n’au oient peu re- 
foudre fur les moyens de fecourir 
Corbie : Car le Roy d Efpagne mar- 
choit en grand’hafte en cefl: endroit- 
là : & que M. de Guife eftoit de- 
meuré cefte nuit là à Marches. Alors 
ie leur demanday combien il y a d'ici 
iufques à Corbie. il me femble qu’ils 
me dirent trente lieues ou plus : alors 
ie leur dis ie vous prie picquez au ga- 
lop , & dites au Roy , qu’il n’effc 
point temps de s’amufér à confeils , 
ni conful tâtions , & que peut eftre ce- 
pendant qu’il s’amufe à difcourir fur 
le tapis » l’ennemi marche; mais que jdvh 
promptement il fe faut refoudre , & 
que s'il luy plailt ie preudray fept en- i m . 
feignes , & m’en iray iour & nuit 
me mettre dedans. Dites luy que ie 
l'alleu re de faire il grande diligence 
que i’y arriveray pluftoft que le Ro^ 
d’Efpagne , ni fon camp. Et dites à . 

M. de Guife que ie ne luy demande 

Oo ij 
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que vingt-cinq mulets chargez cie 
pain. le feray mener quatre cha-r 
rettes de vin de marchans volontaires 
qui font à noftre -régiment , pour faire 
manger & boire les foldats en che- 
minant Fans entrer en ville ny village s 
êc qu’il mande à monfieur de Serres , 
que promptement il m’envoye les 
mulets chargez de pain. le m’en vois 
courir au régiment, pour eflire les fepe 
enfeignes , & à voftre retour vous me 
trotiuerez tout prell à partir. Mais il 
faut que vous couriez en diligence , 
& que le Roy Fc refolue en pofte : & 
que fi promptement on ne prenoit 
entière refolution , ie ne le voudrois 
entreprendre Fans vfer de remife. Alors 
M. de Bourdilîon me commença à 
dire que le Roy trouueroit difficile , 
que le fècours y peuft eftre fi toft, que 
îe camp du Roy d’Efpagne. Et lors ie 
fautay en colere 5 & dis en iurant, ie 
voy bien que quand vous autres ferez 
là , vous mettrez tout îe iour en dif- 
ptite : en def'pit des difputes & con- 
sultât ion s 3 que le Roy me laifle faire t 
ie creueray , ou ie le fecoureray. Mon- 
sieur d’Eftrée dit alors allons , allons , 
kifîbns le faire: car le Roy ne le trou- 
P£f& que bp n : & fe mirent à picquer 
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droit à Marches : & moy droit à mon Dti^a 
régiment. Et fonda in ie fis cÛedâon dH fi ettr 
de fept enfeigftes , iefquels prompte- te 
ment repeurent : & ieurdy , que fans 
bagage , il falloir partir pour faire vn 
bon fervice. le ne leur donnay pas 
demy heure de temps à manger : puis 
les fis mettre tous fept à la campagne* 
vne partie de l’arquebuzeriedeuant & 
une autre à la queue des picquiers. le 
prins quatre charretées de vin de ceux 
qui avoient les meilleurs chenaux : & 
les mis à la tête des capitaines : & puis 
commanday aux charretiers d appor- 
ter deux ou trois facs d’auoine , tiir les 
poinfons de vin , & un peu de foin i 
puis m’en courus à mes tentes , le(- 
quelles eftoient derrière le régiment: 

& commençay à manger , & arnenay 
les capitaines des fept enfeignes man- 
ger auecques moi. Meilleurs de Ta- 
uannes , de Bourdillon & d’Eftrée al- 
lèrent à fi grand’hafte qu’ils trouuerent 
le Roy , qui ne faifoîc que fortir dit 
lia : & promptement luy propofe- 
rent le party , que ie leur avois dit. 

Le Roy voulut appeller tout le Con~ 
fèil : monfieur d’Eftrée commença à 
renier 5 à ce qu’il me dit apres (car il 

s’en feait auffi bien ayder que moy } 

J Ooiij 
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& dit 3 Montluc nous a bien dit , Sire ÿ 
la vérité => que vous mettriez tout au- 
iourd’hui à difputer , s’il fe peut faire 
ou non. Et fi vous vous fuffiez au loir 
refolu , & promptement , comme il 
s’eft refolu , le fecours feroit à dix 
lieues d’icy. H m’a dit que fi promp- 
tement on ne luy enuoye ce qtt il de- 
mande , il fe defdira : car il ne veut pas 
que les Efpagnols triomphent de luy. 
M, de Guife embraffa chaudement 
cette affaire meffieurs de Tauannes 
ik. Bourdillon pareillement : & tout a 
coup , fans autre conferl , ML de Guife 
manda à M. de Serres de m’envoyer 
les vingt cinq mulets chargez de pain 
à toute diligence. Le Roy me manda 
par monfieur de Broilly 5 qui fui voit 
M, de Guife, qu’il avoir trouvé bonne 
mon opinion , fauf qu’il ne vouloir 
point que i’y allaffe : car il n’a voie 
perfonnc , pour commander les régi- 
mens , s’il luy falloir donner bataille ». 
car on ne fçauoit fi le Roy d Efpagnc 
îa viendroit prefenter , faifànt mine 
de vouloir attaquer quelque chofe > 
mais qu’ils alloient faire éleéiion d’un 
qui ameneroit le feeours , & que ce- 
pendant ie fiffe tout aprefter. Ledit 
Broilly s’en retourna en polie dire au 
Roy, qu’il auoitveu toutes les Cept 
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enfeignes aux champs, pour marcher v 
& que ie tf attendais fi non le pain. Et à c A piuù- , 
mefme que Broilly retour noix veis le t(m(ineie . 
Rov * les vingt & cinq mulets arri - £ 

uerent : & fur fou chemin trouva le 
capitaine Brueil gpuuerneur de Rue , 

& beau-frere de Salcede , qui lui die , 
que le Roy i’auoit eüeu pour amener 
le fecours. Ledit capitaine Brueil ne 


mangea que quatre ou cinq morceaux 
attendant deux liens feruiteurs qu il 
avoit mandé quérir , qui arrivèrent 
incontinent r &C ainii s’achemina. îe 
les accompagné plus d’vne grand 
lieue cariant toufiours a luy , & aux 
capitaines , leur remonftrant que Dieu 
leur auoit prefenté vne belle occa- 
fion , laquelle ils deuoient achepter 
de la moitié de leur bien , pour mon - 
trer au Roy , la bonne volonté qu ils 
portoient à fon feruice , & au ipour 
faire voir leur vallcur : ex <\a 1 is tranee dtë 
auoient en main le moyen de fe faire 
remarquer au Roy , qui ferait pte« ««xfd- 
pour les fecourir , & donner vne ba- ^ 
faille, pluftoft que les laiffer perdre, 
le trouuay touiours à leurs refponccs , 
qu’ils v alloient d’vne grande gayete 
de coeur , puis m’en ailois au long des 
files des foldats , & leur tgnonftrois , 
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qu’il ne tiendroic qu’à eux, qu’ils ne 
iè fignalaffent pour jamais : & que le 
Roy les cognoiftroit tant qu’il viuroit : 
«& que ie leur avois fait vp grand hon- 
neur de les ellire par de Ours les autres 
du régiment , les priant de ne me faire 
perdre la bonne opinion que iavois 
d’eux : que ie don ne roi s le nom au 
Roy, de ceux qui feroient leur devoir, 
pour obeyr à ce qui leur feroit com- 
mandé. le leur fis h an fier la main , & 
jurer que tous chemineroient iour êc 
nuid. Et ainfi les accompagnay plus 
d’vne grande lieue : puis m en retour- 
nay à la tefte embraffér le capitaine 
Brueil, & tous les capitaines , & lieu- 
tenants : & leur promis d’aller incon- 
tinent dire au Roy Peledion , que 
i’auois faite d'eux. Et fî ie laiffay les 
capitaines ioyeux & bien refolus de 
faire cette coruée, i’en laiffay autant 
©u plus , les foldats. Souuenez-vous , 
leur difoisfie , mes amis, des diligen- 
ces , que vous m’avez veu autrefois 
faire en Piedmont & en Italie : car 
plu fieu rs au oient porté les armes 
foubsmoy , & croyez que de voffre 
diligence dépend voffre vie & voffre 
honneur. Et pource que ie ne fuis pas 
du pays , & que ie n’y fus jamais 
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qu’alors , ie ne fçaurois limiter la 
traitte qu’ils firent : mais le Roy , 
&: tous ceux qui cognoiffoient le 
pays , difoient que iamais gens de 
pied n’avoient fait une telle coruée. 
Et n entrèrent iamais en ville ny vil- 
lage: mais comme ils rencontroient 
quelque ruiffeau le iour ils faifoient 
alte : mangeoient 5 & fe rafraichif- 
foient deux heures au plus , dormant 
vn peu , mais ils cheminoient toute la 
nuid. Ils ne demeurèrent que deux 
fcuids dehors : & arriuerentau Soleil 
leuant à vn quart de lieue de Corbie : 
& trouirerent vn gentil-homme , qui 
alloit aduertir le Roy en toute dili- 
gence , que le camp du Roy d’Efpagne 
arriuoit deuant la ville , & qu’ils cou- 
ruffent , s’ils y vouloient entrer r car 
le cauallerie commença défia à arri- 
uer. Ils fe mirent au grand pas & au 
trot. Le gentilhomme retourna ini- 
ques auprès de la ville , pour fçauoir 
dire au Roy , s’ils eftoienr entrez : Et 
comme ils furent à deux ou trois cens 
pas de la ville , la cauallerie de 1 en ne- 
my commença à fe mon fixer : & les 
noftres de conrfe fe ietterent deuant la 
porte , & fur le bord du folfé : &£ la 
firent telle. Ils tuèrent £cpt ou huit 
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foldats fur le derrière ÿ qui n’auoient 
peu courir tant que les autres. Et voila 
tous nos gens dans la ville : & ne per- 
dirent rien des mulets, nydes char- 
rettes du vin : car ils acheuerent de 
manger &c boire ce qu'ils auoient 
à quatre lieues de là , 8 c les auoienc 
renuoyez. le leur atiois baillé vn de 
mes fix coffres , que iauois fait faire 
pour porter de la poudre > que trois 
cheuaux tiraient. Il arriua aufîitoft à 
la porte de la ville , que les foldats. 
Il y a des Princes & lergneurs qui 
eftoient au confeil du Roy , qui por- 
teront tefmoignage , fi ie dis vérité , 
ou non : & fur tous meffieurs de Ta- 
uannes & d’Eftrée , qui apportèrent 
au Roy ma deliberation. 

Mes compagnons , quand le Roy 
ou (on lieutenant vous baillera à faire 
vne diligence, pour fecourir vne place* 
vous ne deuez perdre vn feul quart 
d’heure. Car il vous vaut beaucoup 
mieux trauailler voftre corps & vos 
jambes jufques au dernier de voftre 
force, & entrer dedans la place & de- 
meurer en vie , que d’aller à voftre 
aifè , &: eftre tué & n’y point entrer.. 
Car vous mefmes eftes caufe de voftre 
mort : & que la place fera perdue. : & 
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comme vous gaignerez une grande ré- 
putation auecque voftre diligence , 
vous finirez vos iours & voftre renom- 
mée enfemble allant à votre aife. Et 
ne vous excufcz iamais fur les foldats , 
ny ne leur faites iamais l’entreprinfc 
difficile : mais toufiours facile. Et fur 


tout faites que vous ayez toufiours des 
prouifions, &c principalement du pain 
& du vin auecques vous , pour leur 
donner quelque peu de rafraifchifle- 
ment. Car comme i’ay défia dit cy- 
deuant , le corps humain n’cft pas de 
fer. Parlez toufiours par les chemins 
ioyeufement auecques eux , leur don- 
nant toufiours grand courage , & leur 
mettez au deuant le grand honneur 

qu’ils saigneront ** 

qu’ils feront au Roy. b. ne tait p mes fon$ 
doute , que les hommes ne faflent 
toufiours plus de chemin que les che- t _ 
vaux, le ne vous confeille chofe : que ^ 
ie n’aye faite , & fan faire plufieu 
fois , comme vous trouuerez dans ce 
livre. Car apres que les cheuaux (ont 
récréas , vous ne pouuez a coups e - 
peron leur faire faire un pas : mais les 
hommes font portez du cceut • JV 
leur-faut tant de temps pour fe rafrail- 
chir. Ils mangent en cheminant ,cc 
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refiouiffent. Il ne tiendra cju a votîs , 
capitaines : faites comme i’ay fait fou- 
lient. Quittez la botte v 8c à beau pied 
à la tefte de vos gens , mdnftrez leur 
que vous uouiez prendre la peine 
comme eux. Il n’y a diligence que 
vous ne faffiez : 8C ferez fui iris failàns 
enfler le cœur 8c redoubler les forces 
aux plus récréas. 

Nouvelle Deux ou trois iours apres , le Roy 
7h R fc. s’achemina auecques fon camp droit 
tours de à Amiens : 8c à la première journée 
€orhe. on j 3 * en ^ | a f econc j e3 arriua vn gentil- 

boni nie du Gouuerneür de Corbie 9 
qui trouua fa Maiefté en campagne 
marchant auecques le camp : & lui 
porta les nounehes comme le' capi- 
taine Brueil eftoic entré dedans Cor- 
bie t qui donna vue grande ioye à 
faditc Maiefté, & à tout noftre camp, 
pour fçavoir cefte place aflfeurée. Sa 
Maiefté fe louant, difoit à monfieur 
de Guife, qui fera le premier, qui dira 
à Montluc cette nouuelle ? le ne la lui 
veux pas dire : ny moy aufli , dïfoit 
monfieur de Gu ifè : car comme il l’en- 
tendra , il criera apres nous. Ils di- 
raient cecy , pour ce qu’ils auoient eu 
toufiours opinion qu’il eftoit impof- 
fible que les foldats fiflent vue fi grau- 
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de coruée. Le lendemain apres fa Ma* 
idté fut aduertie , que le Roy d’Efpa- 
gne auoit fait alte à vne petite lieue 
de Corbie : 8c qu’il ne fai (oit nul fem- 
blant d’aiïieger la place. Le Roy p en- 
fa , qu’à caufe du fecours il ne Faffie- 
geroit pas 2 8c promptement il print 
opinion , qu’il marcheroit droit à 
Amiens. Il n’y auoit qu’vne compa- 
gnie ou deux dedans. Et fit partir 
monfieur le Marqujs de Villars , qui Mdrquh 
eft auiourd’huy en vie , auec trois de nu 
cens hommes d’armes , pour s’aller Urs ' 
ietter à extreme diligence dedans : & 
me commanda de faire partir autres 
fèpt enfeignes , pour s’en aller apres 
luy à toute hafte. Ce que prompte- 
ment ie fis : & baillay la charge de les 
conduire au capitaine Forces , qui eft 
encore s viuanr. Et comme les capi- 
taines 8c les foldats auoient entendu 
la louange que k Roy & tout le camp 
donnoit au capitaine Brtieil , de la di- 
ligence qu’ils auoient faite allant fe- 
courir Corbie, ils voulurent faite le 
femblable : 8c arriuerent auffi .colt a 
Amiens que ledit fieur Marquis. U 
n’y a rien qui picque tant les gens de 
noftre meftier , que la gloire , ou en- 
uie de faire auffi bien , ou mieux qu va 
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tel n’a fait. Deux ou trois jours do 
uant fa Maieflé en auoic enuoye trois 
(g ietter auffi dans Dourlan î & p^r 
ainfi il pourueuft facilement au tout. 

Comme le Roy arriua à Amiens , 
le camp du Roy d’Efpagne arriua à 
vne lieue près , la riuiere entre deux : 
peur par* [q commença a traitter la paix , 

l "J e de laquelle mouiieur le Conneftable 
' & moniteur le Marefchal lainâ André 

auoient fait l’ouuercure. Et me femble 
qu’il lé fit quelque temps de trefue , 
pource que de leur cofté , ny du no- 
ftre on ne fit rien , à tout le moips , 
que i’en aye fouuenance. Car ie vins 
fort malade d’vne fiebure double tier- 
ce , pour les excez que ie faifois , non 
en plaifirs & dances , mais à palier les 
nuicts fans dormir , tancoft au froid , 
tantoft au chaud , toufiours en a&ion , 
iamais en repos, li m’a bien feruy d’e- 
ftre fort & robulte : car i’ay mis au- 
tant mon corps à l’efpreuue , que fol* 
dat ait fait de mon temps. Apres tou- 
tes ces allées & venues , qui durèrent 
plus de deux mois , la paix fè fit , au 
f m“l'd § ranc ^ malheur du Roy principale- 
ment , & de tout fon Royaume. Car 
caufede ce Q- e p a j x f ut caille de la redition de 

U faix. i o n > 

tous les pays & conqueltes , qu a- 
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noient fait les Rois François , & Hen- 
ry , qui n eftoisnt pas fi petites 3 qn on 
ne les efiimaft autant, que la tierce 
partie du Royaume de France. Fay 
leu dans vn Hure eferit en Efpagnol , 
que le Roy auoit rendu cent quatre- 
vingts dix-huiét fortereflès , où le Roy 
tenoit garnifon. le laide à peu fer à 
chacun 3 combien il y en auoit d’au- 
tres fous l’obeyflance de celles - là. 

Nous tous , qui portons les armes , 
pouuons dire à la vérité , que Dieu 
nous auoit donné le meilleur Roy , Lcudïigt 
pour les foldats , qui euft iamais com- 
mandé en ce Royaume. Et quand à 
fon peuple , il luy eftoit fi affeâion- 
né , que nul n efpargnoit fes moyens , 
pour Faider à fouftenir tant de guer- 
res qu’il auoit fur les bras, le ne veux 
pas blafmer ceux qui la firent : car 
chacun peut bien penfer qu’ils la fi- 
rent à bonne fin , & que s ils eu fient 
|c eu que celle paix euft porte tant de 
malheurs , ils ne 1 euifent iamais faite» 

Car ils eftoîent fi bons fèrniteurs du 
Roy , & Faimoient tant auec bonne 
& i ufte raifon , qu’ils fe fu fient plu- 
ftoft laifié mourir dans la prifon , que 
de Fauoir faite, le dis cecy , parce 
que monfieur le Conneftable en fut le 
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premier motif, & monficur !e Maref- 
cfaal de fainâ André. Eux - mefmes 
ont veu la mort du Roy : & eux-mef- 
mes ont eu leur part des malheurs » 
qui (ont aduenus en ce miferable 
Royaume : & y font morts i’efpée en 
la main. Peut dire feroient- ils auiour- 
d’h u y pleins de vie.. Et par là peut on 
bien iuger qu’ils ne firent pas la paix , 
pe niant quelle portail tant de mal- 
heurs , comme elle a porté. îl faut que 
nous conüderions quelle bonne for- 
tune Dieu auoitenuoyé à ce Royau- 
me , lu y donnantjvn tel Roy , G har- 
dy & magnanime ^volontaire à con- 
quérir , & le Royaume riche, aime 
de fes fuiets , qui ne luy pouuoient 
rien refufer , pour l’aider en (es con- 
qu elles : tant de grands capitaines , la 
Déplora- pRifparc defquels feroient auiourd’huy 
r/r en vie , s’ils ne fe fu fient entre-mangez 
Roy h en- en ces guerres ciuiles. O que fi ce bon 
¥J>% Roy eu (Te vefeu , on fi celle paix ne fe 

fuft faite , qu’il euft bien rembarré les 
Luthériens en Allemagne. Au relie 
noflre bon Maiftre au oit quatre en- 
fans malles , Princes d’vne belle efpe- 
rance , fi que fa Maiefté chargée d’an- 
nées pouuoit efperer trouuer en eux 
le repos de fa vieillefle , & des inftru- 

mens 
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mens propres pour executer fes hau * 
tes & genereufes entreprifes. Les au- 
tres Rois fes voifins ne fe pouuoient 
vanter de cela : car îe Roy d’Efpagnc r f> Gn du 
n’auoit qu vn feu! fils , duquel on n’a mUT 
jamais eu gueres d’efperancc , 
il s’eft cogneu par fa fin. Le Royau-^' 
nie d’Angleterre eftoit en quenouille. 

Le Royaume d’Efcoffe voiiin-, tenoit 
pour nous ,, & eftoit à nous , ayant 
la France vn Roy Dauphin. Chacun 
peut inger qui fi la paix ne fuft ad- 
uenuë , le pere ou les en fans eu fleur 
dominé toute l’Europe. Le Piedmont 
Droit à nous , où tant de braues hom- 
mes fe font nourris. Nous aurions vue 
porte en Italie., &.peut éftre le pied 
bien auant. Et n’eu (fions veu tout ren- 
uerfé , fans deflus déflous. Ceux qui 
ont braué & rauagé ce Royaume , 
n’eu (lent ofé leuer la tefte , ny remuer, 
ny feulement penfer à ce qu’ils ont 
exécuté depuis. Mais cela eft fait , il 
ne s’y peut aucunement remédier : &f 
ne nous en demeure que la trifteffe de 
la perte d’vn fi bon & vaillant Roy 
& à moy d’vn fi bon Maiftre , & des 
mal- heurs qui font ad 11 en us dans ce 
miferable Royaume. A.infi le pou 11 on 3 
nous appeller miferable , en contre- 
Tome IL P p 
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change de ce que nom ï’appcllions par- 
le pâlie le plus grand Si le p us opu- 
lent Royaume en armes en bons ca- 
pitaines, en obeyffance de peuple & 
en richefifes , qui fut en tout le monde. 
u r Apres cefte mal beureufe & mfor- 
»«*- U1 née paix , le Roy fe retira a Beau- 

uais : monfieur de Guife demeura en- 

‘IZÏ . Score au camp pour bcenaer armee 
X- Auant que (a Maiefte en partift , îc 
lu y. rernis la charge qu’il m auoit fart 
prendre par force. Et ne faut pas trou- 
ver effrange ff tant îe comeftois , a ne 
la vouloir accepter. Car ie me dou- 
tais bien qu’il m’en aduiendtoit , ce 
qui. m’en elf aduenu , qui eftd en avoir 
pour tout iamais lamal-grace de la mai- 
fon, de Montmorancy , plus que de- 
celle de Chatillon , à qui le fait tou- 
choit plus qu’à eux. Mais il n y a or- 
dre 5 , on ne peut viure en ce monde 5., 
fans acquérir des ennemis. Il f au droit 
dire Dieu. l’accompagna^ monfieur 
de Guife iufques a. Beauuais , tx. nie 
retiray à Paris , m’ayant promis ledit 
fcigneur , qu’il me feroit auoir mon 
congé pour m’en aller en Gafcogne 
qu’il me feroit donner de l’argent 
pour ni * y conduire o efiant bien cer- 
sain eue Le aarnois. pas vn fol. Ce que" 
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is m ’aiïeure q u'il eufl fait : mais com- 
me il arriua à Beauuais 5 il trouua vn 
nouueau changement , c’efl que d’au- 
tres s’eft oient mis en fa place touchant 
le crédit. Ainfi va le monde : & fut m. de: 
vn changement bien foudain. Et 
trouuay effrange autant que ceux qui fon c<r&~ 
Pauoient fuiuy aux conque (les qu'il diK 
auoit faites 5 ayant rabillé tout le de- 
fa lire qui effoit a due nu aux autres* 

& monilré au Roy d’Efpagne , que 
ny la perte de la bataille de S. Quen- 
tin , ny celle de Grauelines n auoit 
pas rendu le Roy en tel eftat qu'il’ 
n’eu il encore vne ou deux années plus» 
fortes , ayant au refte conquis des pla- 
ces prefque imprenables.- Mais à eu e ‘ 
la difpute. Ce font chofes qui aduien- 
nent fouuenc en la Cour des Princes* 
le ne m’eftonne pas fi i en a'y eu ma 
part , puis que les plus grands ont paf- 
fé par là , & paieront à Paduenir. 

Or le Roy de Nauarre auoit mené zeRoyfa 
quelque entreprinfe en Bifcaye, qui fe 
trouua à la fin double. Il fupplia 1 efi*»* ^ 
Roy de me donner congé pour aller 
auecques luy , & que luy mefme 
vouloir exécuter , ayant opinion que 
monfienr de Burie 1 auoit faillie par 
fon defaut & ainfi m’en vins ausc- 

P ' p i) 
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nues luy , fans en rapporter que pro- 
mefles & à la vérité vne bonne vo- 
lonté du Roy mon maiftre. Mais on- 
3e deftournoit de me faire du bien , oC 
\ d’autres qui l’auoient auffi bien me- 
îht , & peut cftre mieux que moy.. 
Nous atiafmcs à Bayonne , & trou- 
uafmes que celny qui auok mene ce- 
fte marchandife , qui s'appelait Ga- 
mnre , la traittoit double , &C qu il 
vouloir faire prendre le Roy- de Na- 
narre mefme. H renuoya moniteur de* 
Doras auecques les Légionnaires , le- 
quel il au oit fait venir 5 Sc auffi les* 
Siamois. l'a trois arnene foirante cinq^ 
gentils-hommes tous armez & mon- 
tez , qui eftoient venus pour l’amour 
de moy. Et comme ie fus- de retour ai 
ma mai Ton , bien peu deiours apres 
ro'arriua îe don que le Roy m'auoit 
fait de la compagnie de gensd’armes 
pour la mort de- moniteur de la Gui- 
che : & confia prou au Roy de fe pou- 
voir démefier des trauerfes , que l'on: 
me donnoit à me garder de l'auoir:: 
routesfcrs le Roy* s'en fit accroire plus 
par colere , qu’autrement. Car a la fin 
il- fut contrainéfc de dire qu’il m'auoit 
promis- la première- vacante 3 & qu'il 
me la vouloir tenir :* & qu’homme: 
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me luy en pariai! pins, le fis ma pre- 
mière monftre à Beau mon de Lou- 
maigne , de laquelle vn nommé la 
Beyrie eftoitcom mi (Taire. 

Pendant ce temps fe firent ces mal- 

„ r 1 o • P mer y tus 

hqureutes nopces , ce ces inrortunez i e RoJa 
triomphes & tournois à la Cour. La 
ioye fut bien courte., & dura bien peu. 

Car la mort du Roy s’en enfui 11 it cou- 
rant contre Mongomrnery : que pleuft 
à Dieu , qu’il ne fut iamais né 3 auffi 
n’a il fait que mal , & malheureufe 
fin. Eftant vnioura Neracle Roy de 
Nauarre me monftra vne lettre 5 que 
mon fleur de Guite lu y au oit ef cric 2 
par laquelle il l’aduerufToit des iours 
du tournoy , & que le Roy s'y trou- 
tîoit , & eftoient des tenans auecques 
luy Meffieurs les Ducs de Guife , de 
Ferrare , & de Nemours, le nay ia- 
mais oublié vne parole que ie dis au 
Roy de Nauarre , que i’auois tout ia- 
mais oüy dire. Que quand vn Hom- 
me penle dire hors de (es affaires 5 Sc 
qu’il ne fonge qu’à fe donner du bon 
temps v que ceft lors qu’il luy vient 
les plus grands malheurs , & que ie 
craignais la fort ie de ce tournoy.. Il 
n’y a u oit iuflement que trois iours iuf* 
ques au iour du tournoy > contant par 
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la datte de la lettre , ie m’en retour- 
nay le lendemain chez moy : 8c 
nuicl propre venant au iour du tour- 
noy , en mon premier fommeil 3 ie 
fongeay que ie voyois le Roy affis fur 
vne chaire , ayant le vifage tout cou- 
uert de gouttes de fang. Et me fem- 
bîok que ce Fut tout ainfi 5 que l’on 
peint lefus-Chrift, quand les Iuifsliry 
mirent la couronne , &: qu’il tenoit les 
mains iointes. le luy regardois , ce 
me fembîoit , fa face , 8c ne pouuois 
defcouurir fon mal , ny voir autre 
Songe du chofe , que fang au vifage. I’oyois , 
\ momIhc. comme il me fèmbloit , les vns dire , 
il eft mort , les autres , il ne l’eft pas 
encore s. le voyois les médecins 8c chi- 
rurgiens entrer 8c lortir dedans la 
chambre i 8 z cuide que mon fonge 
nie dura longuement : car à mon ref- 
ueil ie trou u ai vne chofè , que ie n’a- 
nois iamais penfée : C’eft qu’un hom- 
me puiffe pleurer en longeant. Car ie 
me trouuay la face toute en larmes , 
& mes yeux, qui en rendoient tou- 
jours t 8c falloir que ie les laiffafle 
faire : car ie ne me peus garder de 
pleurer longuement apres. Ma feue 
femme me penfoit réconforter : mais 
iamais ie ne peus prendre autre refb- 


i 


/ 


Livre Quatrième. 457 

lutïon finon de fà more. Plufieurs qui 
font viuans , fçauent que ce ne font 
pas des conres : car ie le dis dès que 
ie fus efueillé Quatre iours apres vn. 
Courier arriua à Nerac , qui porta let- 
tres au Roy de Nauarre de monfieut 
le Conneftable , par lefqnelles il l’ad- 
tiertilfoit de la blcifcure , & du peu 
d’efperance de fa vie. Le Roy de Na- 
uarre me defpeicha vn iien valet de 
chambre , pour me dire le malheur , 
& qu’incontinent ie montaife a che- 
nal. Il eftoit party fur l’entrée de la 
nuift , & bien toft fut à moy : car il 
n’y a que quatre lieues de Nerac chez 
moy • 5e me trouua que ie me met - 
tois au lià. le partis incontinent , & 
allay prendre lut mon chemin vn mien 
voilin nommé moniteur de Béraud > 
& nous en aikimes le grand trot droit 
a Nerac. Il eft en. vie.. le luy dis bc 
prédis tous les malheurs au plus près , 
& tout ce que i’ay veu venir depuis 
en la France. Et autant en dis au \oy 
de Nauarre : & ne demeuray à Nerac 
que deq§ heures , & men retournay 
paffer mes triftefies en ma ma il on. Et 
ne tarda pas huitt iours que le Roy 
me manda fa mort , à laquelle ie n a y 
lien gaigac. Car depuis ie n ay eu que. 
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travetfes , comme fi i eufle elle cailler 
Tournai- d’i C elle 5 & que Dieu m’ait voulu pu*- 
tylfeZ nir. A grand'peine en fuflc-ic efté eau- 
de Mont- fe : car i’ay fouhaitté cinquante fois la 

pZ/îâ mienne depuis qu’il fut mort. Et tou- 
mort du p îours m ’ e ft allé au deuant , que ie: 

y? Hen ~ n’aurois iamais plus que malheurs.. 
Comme à la vérité ie n’ay eu autre 
choie. Car depuis on me foupçonna 
que i’eftofs de l’intelligence du Roy 
de Nauarre 3 < & de moniteur le Prince 
de Coudé. le ne fus à ma vie de leur 
confèil', ny n’auois iamais cogneu ce 
Mejcon - qu’ils auoient dedans le cœur. le Pay 
ZTrIj bien mon il ré au bon du fait. Bien fè 
de Na- plaignaient forment ces deux Princes 
de fon a moy du manu ai s traittement qu ils 
f rere + receuoient. Quand ils m’en parlaient 3 . 
ie leur reiettois le tout fi loing que ie 
pouuois. Dieu par fa fainte grâce m’à 
aidé à faire cognoiftre a tout le mon- 
de*, que ie n’ay eu iamais intelligen- 
ce , qu’auecques le Roy & la Royne , 
6e auecques ceux qui les ont feruis fi* 
dellement & Joyau ment. Et ay veu 
que ceux qui auoient le plus receu ce- 
lle opinion , ont efté & font encores 
les meilleurs feigneurs & amis que 
Paye eu , ni que Paye encores. 11 y 
en. a qui feauent les propos que ie 

tins 
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tins à monfieur le Prince de Condé , 
à ce beau colloque de Poiffi , qui fe fit 
depuis , lorfqu’il me vouloir attirera 
ion party. Apres les premiers trou- 
bles la Royne de Nauarre s’en alla à 
Rouffillon , qui apporta à leurs Ma- 
ieftez vn fac d informations 3 là où il 
ne fe parloir que de mthifons & intel- 
ligences que Panels auec le Roi d’Ef- 
pagne pour lui mettre la Guienne en- 
tre fes mains 3 forcemens de femmes 
& filles 9 concuffions , impofitions , 
pillages des finances du Roi. Toutes- Soupçon 
fois leurs Maieftez eftans venus à Tou-j^ 
loufe & en Guienne \ ne trouuerent Monthc^ 
jamais homme ni femme d’vne Reli- 
gion , ni d’autre 5 qui fe plaignit de 
moy . Et trouuerent la Guienne fi rem- 
plie de viures 3 que tome la Cour le 
trouuoit eftrange 5 veu qu’en Langue- 
doc tout le monde y efloit cuidé mou- 
rir de faim , comme Monfieur le 
Chancelier mefme difoit , & qu’il 
auoit demeuré trois leurs en Langue- 
doc 5 que fon maiftre d’hoftel ne lui 
donna en ces trois iours qu’vne pou- 
laille : & le difoit en table 3 là où il 
donnoit à difher à quelques Prefîdens 
& Confeillers. Monfieur le Premier 
lui dit , qu’il trouueroit la Guienne 
Tome //. Qq 
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toute pleine de viures. Et lui ref- 
pondit : Et que veut dire cela: car 
l’on a voulu faire entendre au Roi oc 
à la Royne, qu’ils ne trouueroient rien 
à manger en la Guienne , & que mon- 
fieur cfe Montluc auoit ruiné tout le 
pais. Alors tous ceux qui eftoient à 
tablé , lui attefterent du contraire , §î 
qu’il trouueroit le pais bien policé, 
comme il fit à fon dire propre. La 
Royne auffi , qui craignoit que les 
viures lui faiiliffent à Bayonne , vid 
qu’à la fin il fallut ietter les chairs par 
Jwf4 _ les rues. Et auant leur venue , Sa Gra- 
‘"dt uiere Sénéchal de Quercy reuenant de 
u la Cour pafla à ma maifon de Stillac, 
%,J de où il fe coëffa fi bien du bon vin que 
fiienüHc. - c j u y donnay , qu’il fongea la nuid 

que ie lui auois dit , que ie voulois 
rendre la Guienne au Roi d’Efpagne , 
& que monfieur le Cardinal d’ Arma- 
gnac , meilleurs de Terride , de Ne- 
grepelice, & beaucoup d’autres ef- 
toient de mon intelligence : & que 
s’il en vouloir eftre, ie le ferais le plus 
grand homme de fa race. Et s’en alla 
auec ce bonnet de nuid dire cela a 
monfieur de Marçhaftel , lequel déf- 
icha incontinent Rappin à la Cour , 
poux porter ces nouuelles au Roi s oç 


fut créa pour quelques iaurs : car h 
Royne me defpefeha du Pleffis en pof- 
te , pour m’adûertijp que ie ne me mi fie 
point en crainte , car ils n’en auoiene 
rien' creu. Défia en auois-ie cité ad- 


ùerty. Âquoyie nefaifôis pas grand 
fondement , ayant tant de fiance m 
l'a Royne , qu'elle ne croirait pas légè- 
rement cela. Le Pleffis valet de cham- 


bre du Roi me trouua à Agen , que io 
danfûis ,( encores fe faut - il quelque- 
fois donner du bon temps; en compa- 
gnie de quinze ou vingt damoifelles 3 
lefquelles eftoient venues voir ma 
belle fille , madame de Catipenne 5 


laquelle encores n’eftoit venue en ce 
Pays. Et voilà comme ma trahifon 
fe trouua véritable. Nous en deman- 
dafines raifon à leurs. Maieftez : mais 
nous ne la feeufmes iamais auoir. Et 
voilà pourquoy il fe trotiue tant de 
rapporteurs & calomniateurs en ce 
Royaume: car l’on îf en fait iamais au» 
cune milice 3 non plus qu’aux Cours près det 
de Parlement des faux telmoins. Mais 


i’efpere que Dieu en donnera quelque . 
iour la cognoiflànce au Roi du tout, 

& en fera couper tant de telles , qui! 
réglera fon Royaume > & chaflera tou- 
te cette vermine. Encores que toutes 

Qq ij 
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chofes , qui m’ont efté fuppofées fa 
foient trouvées fauflcs , & 6ns nulle* 
apparences de vérité 3 ayant mes faits 
tefmoignétoutlecontraire^tantdupaC- 
Jfé que du prefent: fi na-on iamais peu 
faire que la Royne n’en aye creu quel- 
que choie 5 ou à tout le moins elle s’eft 
xnife en doiibte : car le m’en fuis bien 
refîenty.Ie croy toutesfofoque c’eftoit 
pour ne me faire donner aucune re- 
compenfe au Roi des lcruices que i ay 
faits , lefquels elle fout bien. Et fçait 
bien auffi que ie ne fuis pas Efpagnol* 
& n’ay nulle pratique hors le Royau- 
me 3 ni autre que pour le feruice du 
Roi, Elle ne croyoit pas cela , Ion 
qu’elle m’entretint à Toüîoufè auec 
larmes fur un coffre , où elle eftoit 
affife , entre meilleurs les Cardi- 
naux de Bourbon & de Guife. Sa 
Maieftés’en fouuie-ndra, s’il lui plaift* 
car encore que -beaucoup, de chofes 
paffent par fa teftf , elle abonne mé- 
moire, Cefutelle-mefme qui me dit 3 

3 u ayant receu la nouuelle de la perte 
e la bataille de Dreux ( car quelque 
braue lance fuit des premiers ? & alla 
porter celle faillie nouuelle ) elle en- 
tra à part fby en confeil , qu’eft-ce 
qu elle feroit. Enfin elle priât refolu» 
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tîon , fi le boiteux portoit nounelle 
certaine de cefte perte de fe defrober 
â peu de troupe auec le Roi & Mon- 
iteur : & talcher de gaigner la Guien- 
ne paffant par TAuuergne , pour i’çf- 
perance qu'elle auoiten moy : car auf* 
lî la Guienne eftoit nette : & puis que 
Je Roy & elle enflent aifément eu fe- 
cours d ailleurs. Dieu foit loué , que 
leurs Maieftez n en font pas venues 
là. Mais cecy fe verra mieux cy-apres. 
Si faut-il que fa Maiefté fçache 5 que 
iufques icy ie ne 1% pas fort prefféde 
demandes , m eux auffi ne fe font pas^ 
fort tourmentez de m'en donner r 
m ayant reftifë la Comté de Gaure 
{ qui ne vaut que douze cens liures de 
rente ) apres les premiers troubles*, 
tin chacun fçaic le feruice que ie fis ai? 
Roi , &c à la confe r nation de la Gui en- 
ne ,uon que ie me plaigne de fa Ma- 
ïcûé i car fon pere & lui m ont fait 
plus d'honneur & pins de bien- que 
ie ne mérité. le n’eus iamais efperan-- 
ce d eftre recompenfé de feruice que.. 
i’euflTe fait, ni que ie fçaurois faire ^ 
ayant cité rd pondu à vn per (en nage; 
qui eftencôresen vie, que felt ïs-defl^ 
d;top grand en ce pays , lors qtfon par- 
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te fleur pas en bien , nuis en amitié de tous ,1g 
deUon t y • Eftars de la Gutenne , pour la 
i, !C bienyv , -, . »jj ontcogneu, 

«imt «loyauté &£ naeiue qu u» o 

s, ..urne. j* av toufiours porte au (ermecciu 

Roi & à fa Couronne: & auffi que 1 ay 
toufiours tafehé de foulager Je pays ds 
crarnifon , & tous autres tubiides , la 
où i’ay peu auoir le moyen de les 
tarder. Ht efpere qu’au retour des 
Commiflaires qui font par deçà , in 
verra la vérité. le ne les ay pas gai- 
g nez : car ie n’ay pas feulement voulu 
parler à eux. Qu’ils faffeut à pis faire. 
Et quant à eftre riche pour les biens , 
jl y a cinquante ans que ie comman- 
de ? ayant efté trois fois lieutenant de 
Roi, trois fois Maiftre de camp, Gou- 
verneur de places , Capitaine de gens 
de pied , & de gens de chenal : oC 
atiecques tous ces eftats , ie n’ay ifc- 
mais feeu tant faire , que i aye acquis 
que trois meftairies , & rachepté un 
moulin qui auoit efté de ma maifom 
Et tout cela ne monte que de quator- 
ze à quinze mille francs. Voilà ten- 
tes les riche {Tes & acquifitions que i ay 
iamais fait. Et tout le bien queiepof» 
fede aviiourd’huy , ne pour roi t eftre 
affermé à plus de quatre mil cinq cens 
francs de rente, le voudrais bien que 
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Ton m'en il reproché que i’eftois trop 
crrand pour les grands biens que le 
^ Roi m’a n oit faits , & non pour ne 
m’en auoir donné , & dire demeuré 
panure 3 comme ie fuis. Dieu foit loue 
du tout de ce qu’il m’a fait homme de 
bien : & m’a toufiours maintenu por- 
tant la telle îeuée. le ne crains hom- 
me qui foit deffus îa terre. le n’ay 
jamais fait aéle que d’homme de bien, 
& loyal fuiet,& feruiteur de monRoi: 
& ne iay iamais féru y en mafque , 

• ni en diffimulation : car mes faits & 
ma parole ont toufiours chemine par 
un chemin. Et n’eus iamais intelligen- 
ce ni amitié auec les ennemis de mon 
Roi & Maiftre. Et qui fera roigneus , 
fi fe gratte hardiment : car ie ne me 
démangé ni dans le cœur , ni dehors , 
ayant toufiours porté les ongles fi ac- 
courfies , que ie n’ay eu iamais be- 
foing d’elles. Dont i en loue Dieu , &£ 
le remercie très- humblement , qui 
m’a conduit & aidé iufques icy , fans 
reproche aucun. Et efpere qu il nie re- 
ra celle grâce , que comme il a ac- 
compagné ma fortune aux armes ni - 
ques icy, il accompagnera ma renom- 
mée iniques à mon enterrement, t 
apres ma fin mes parens & mes amis 
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n’auront point de honte de m’auoîr 
efté parens , amis , & compagnons*- 
Et efpere qirauec cette belle rob- 
be de fidélité & loyauté , le me 
marqueray pour jamais en defpit de 
ceux qui m'ont touiiours porté en- 
uie. Tant y a que fi le Roi Henry 
mon bon maiftre euft vefcu , tous ces 
malheurs ne me fuffent pas aduenus , 
ni au Royaume , qui eft pis.. le lai fie- 
rai donc ces propos , eftant , peut ef* 
tre , entré trop en colere , pour la- 
mort & perte du meilleur Roi que la 
France aura ramais. 

le ne me veux meflér d’efcrire les-- 
inimitiés , & rebellions, qui ont efté 
faites depuis , iufqu a la mort du Roi: 
Zrançoh François fécond , encores que i en 
juomL f ceu [f c bien efcrire quelque ciiofe ,, 

« pour eftre de ce temps -là. Carie ne 
P°* nt hiftorien , ni n’efcris ce li~ 
de Mom. ure par maniéré d hiftoire : mais feu- 
élément afin que chacun cognoiffe que 
ie n’ai pas porté les armes fi long- 
temps inutilement. Et auffi afin que 
mes compagnons & amis prennent 
exemple en mes faits. 11 y en a prou , 
dont ils fe pourraient bien aider,, 
--.a- S uand hs fe tFouueroient en telles afc- 
Et auffi- que mon efcriture fers 
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eaufe , que ma mémoire ne mourra 
pas ii toft. Qui eft tout ce que les 
hommes 5 qui ont vefcu en ce monde 2 
portant les armes en gens de bien , & 
la ns reproche doinent defirer. Car tout 
le refte o eft rien. Tant que le monde 
durera , îe crois qu’on trouuera nom 
uelles de ces brau.es & vai Hans capi- 
taines 5 de Lautrec , Bayard , de Faix , 
de Briflac 3 de Stroffi , de Guife & de 
tant d autres qui ont vefcu depuisTad- 
uenement du Roi François premier à 
la couronne , parmy lefquels peut ef- 
tre, le nom de Montluc pourra eftre 
en crédit. Et puis que Dieu m’a ofté 
mes enfans^ qui font tous morts fai- 
fans feruice aux Rois mes maiftres, les 
ieunes Montîucs 5 qui en font fortis , 
tafeheront de deuancer leur ayeul le 
ne veux donc rien eferire du régné du 
Roi François fécond : & comme on 
ioüa au boutehors à la Cour , auffi ne 
fuft-ce que rebellions & feditions. 
Yen fçay bien des particularitez, pour 
auoir efté fort privé du Roy de Na- 
narre , & de Monficur le Prince de 
Coudé : mais comme i’ay dit , ie laif- 
fe ce fuiet aux hiftoriens , pour para- 
cheuer le refte de ma vie. Et com- 
menceray à eferire les combats , où ie 



ces guerres ci- 
fallu , contre 
i feulement de 


fuis troune 
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